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Notre Institution, mais je pré-
fère parler de notre Maison,
ce dernier terme est plus

adapté à la mission d’accueil et d’ac-
compagnement des enfants, est ani-
mée et dirigée par toute une équipe
chargée de faire vivre cette Maison et
prioritairement de guider les enfants
qui lui sont confiés dans leur vie sco-
laire, sociale, voire familiale.
Tout au long de cette année 2011, un
constat s’est imposé au Comité, celui
de la complexité grandissante de la
situation des enfants que nous ac-
cueillons. Que ce soit sur le plan sco-
laire ou social, la direction et l’équipe
éducative, se trouve confrontées
journellement à des conditions
éprouvantes. Animées par la volonté
et l’amour de leur métier toutes les
personnes engagées dans cette
Maison ont à cœur, face aux difficul-
tés rencontrées, de trouver des solu-
tions les plus durables possibles.
Nous leur rendons hommage.
Dans la perspective d’améliorer et de
répondre à l’évolution de la prise en
charge des enfants j’ai évoqué, dans
mon précédant message, la création

du MATAS à Cossonay. Derrière cette
abréviation barbare il faut voir une
structure d’accueil pour enfants qui
se trouvent principalement en rup-
ture scolaire. La Mep étant partenaire
dans cette démarche de prise en
charge, nous avons été associés à son
inauguration à fin janvier dernier (à
voir dans le rapport).
Toujours dans cette volonté d’amé-
lioration de prise en charge, le
Comité s’associe à l’idée émise par
notre directeur, celle de développer
une structure à même de poursuivre
l’accompagnement de certains de
nos pensionnaires au-delà de la fin
de la scolarité. Ce projet ne peut s’ins-
crire dans l’espace de la Maison, il
implique la création ou l’achat de lo-
gements indépendants. C’est dire
que les solutions ne sont pas faciles à
trouver.
Notre Maison ne peut vivre sans
quelques moyens financiers qui lui
permettent d’améliorer les équipe-
ments nécessaires à son bon fonc-
tionnement et d’offrir quelques ex-
tras à nos enfants. A ce titre j’aimerais
remercier les généreux donateurs qui
année après année pensent à notre
institution. Plus particulièrement à la
Loterie romande qui nous a accordé,
entre autre, les moyens financiers né-

cessaires au renouvellement de nos
véhicules de transport et à l’amélio-
ration de notre équipement de cui-
sine.
Les élections communales du prin-
temps dernier n’ont pas été sans inci-
dence sur la composition du Comité.
Monsieur Italo Zeder, délégué de la
Municipalité au sein de notre équipe,
ne s’est pas représenté aux élections.
De ce fait il a cédé son poste à
Monsieur Albert Emery, nouveau
municipal délégué de cette autorité.
Nous sommes convaincus de la né-
cessité de privilégier le lien entre la
Municipalité et notre Maison. A ce ti-
tre nous adressons nos vifs remercie-

ments à Monsieur Zeder pour sa par-
ticipation active à nos travaux et sou-
haitons une cordiale bienvenue à
Monsieur Emery qui, malgré un
agenda chargé, porte un intérêt ma-
nifeste à notre Maison, nous l’en re-
mercions.
En regard de tout le travail nécessaire
à la mission d’accompagnement dé-
volu à notre Maison, que chacune et
chacun trouve en ces quelques lignes
la reconnaissance et les remercie-
ments du Comité. Mes remercie-
ments s’adressent également à mes
collègues du Comité pour leur enga-
gement et leur disponibilité à cette
belle cause, l’avenir de la jeunesse �
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Message du Président

Les membres du Comité vous invitent cordialement à participer à
l’assemblée générale de la mep qui aura lieu le

Vendredi 9 décembre 2011 à 20h
Maison de Commune de Penthaz

(rue du Vieux-Collège 7)

Vous aurez l’occasion de faire plus ample connaissance avec notre
institution, sa direction, son équipe éducative et l’ensemble du person-
nel et de découvrir le travail qui y est effectué.
Conformément à la tradition, une collation sera servie à la maison
d’Enfants à l’issue de la partie officielle.

Ordre du jour:
1. Bienvenue
2. Lecture du procès-verbal de l’Assemblée générale 2010.
3. Rapport du président du Comité.
4. Rapport de l’organe de vérification des comptes
5. Rapport du directeur
6. Admissions, démissions du comité.
7. Intervention de l’équipe éducative.
8. Propositions individuelles et divers.

Les propositions individuelles sont à adresser à l’Association de la
Maison d’Enfants, rue du Four 8, 1303 Penthaz.

Le Comité
Cet avis tient lieu de convocation officielle.

Invitation Assemblée générale



Toutes les citations du rapport sont
tirées du livre de Gaston Courtois
(1897-1970) «L’art d’être chef»,
Ed.Fleurus 1953

Par
Eric Hartmann

La cohérence de l’action
éducative c’est en pre-
mier lieu d’ordonner

l’action autour du besoin de
créer du lien.

Engagé en 1994 à la mep comme
éducateur spécialisé, j’ai eu la
chance de reprendre la direction de
cette institution en 2001. Si je dis la
chance c’est pour souligner avec
toute ma gratitude, (au-delà des
contraintes inhérentes à la fonction,
des moments de doutes sur nos ca-
pacités à trouver des solutions cen-
trées sur les personnes ou des in-
compréhensions), le plaisir de diri-
ger, d’accompagner, de motiver,
d’écouter, de décider, de coacher, de
penser, de proposer, d’élaborer, de
défendre, d’argumenter ma prati-
que. Je continue à trouver passion-
nant de me confronter à la réalité
d’un groupe d’adolescents et d’ado-
lescentes ainsi qu’à leurs familles, à
une équipe de professionnels de
l’éducation, au personnel de mai-
son et d’administration, ainsi
qu’aux membres du comité béné-
vole, au service de l’Association, qui
sait être toujours bienveillants pour
chacun de nous.

Au-delà des personnes directement
rattachées à la mep, notre travail
s’inscrit dans un contexte qui néces-
site la collaboration avec les services
sociaux, service de Protection de la
jeunesse, service du Tuteur général,
les juges et les éducateurs du
Tribunal des mineurs (mandataires

des placements), les enseignants et
la direction de l’école publique qui
accueillent les jeunes placés chez
nous, le service de Psychologie sco-
laire, l’infirmerie, des médecins gé-
néralistes ou spé-
cialistes, psy-
chiatres, psy-
chologues que
les jeunes peu-
vent rencontrer,
des familles
d’accueil ainsi
que mes collè-
gues directeurs
d’institution avec
qui je partage mes
préoccupations, dans le
cadre d’Intervisions ou
de séances de travail.

Si je devais qualifier le
chemin parcouru, je di-
rai qu’il a été avant tout
fait de belles rencon-
tres, de partages enri-
chissants, de projets sou-
vent avant-gardistes, d’envies géné-
ralement raisonnables, de motiva-
tions passionnées, de quêtes de so-
lutions sans cesse répétées, bref,
qu’il s’agit d’une affaire de Cœur
avant tout. C’est là l’essentiel à mes
yeux quand je me retourne et que je
vois le travail effectué par tous. J’ai
cheminé bien accompagné, sou-
vent main dans la main, et je tiens ici
à remercier sincèrement tous ceux
que j’ai croisé et que je rencontre
encore aujourd’hui.

Contes au fil des ans, contes
en guise de bilan… 10 ans de
direction et quelques années
comme éducateur à la mep.

Il était une fois, dans un village près
de chez vous, une institution qui de-
puis plus d’un siècle et demi organi-

sait en ses murs l’accueil de jeunes
en mal d’amour ou de repères clairs.
Une institution dont les pierres ren-
voyaient cris et murmures aux
oreilles de ceux qui, en passant, ne

craignaient pas de fer-
mer les yeux pour
mieux ouvrir leur cœur
pour les écouter. La mé-
lodie qui s’élevait était
composée de sons de
toutes natures, quel-
ques fois doux, quel-
ques fois éclatants, des
rires, des pleurs, des en-

vies, des espoirs ou des
douleurs.

Cicatrices en voie de guérison ou à
en perdre la raison, celles d’en-
fants chahutés par une histoire
de vie, de famille, souvent em-

brouillée ou brassée par les aléas
de circonstances pas toujours

accompagnées de complaisan-
ces. Dans mon histoire il n’est

pas question de dénoncer ou d’ac-
cuser les parents comme uniques
responsables, mais plutôt de souli-
gner qu’on n’est pas toujours maître
de ce qui nous arrive ou de ce qui
nous est déjà arrivé. Pour cela il suf-
fit de se regarder et de rebondir
d’une génération à l’autre pour rele-
ver ce qui peut-être précieux ou
compliqué. Compliqué à
visiter, complexe à regar-
der, et encore davantage
à changer.

Il y avait donc, dans cette
maison, des filles et des
garçons, des plus petits
et des plus grands, qui
vivaient ensemble et
partageaient des temps
bercés par les aller et re-
tour à l’école et les temps
organisés sur les pério-
des de vacances. Des
temps bien différents
dans l’accompagnement,
aux rythmes, aux cou-
leurs et aux saveurs diffé-
rentes.

Je me souviens d’un jour
où les enfants étaient pré-
occupés par les vacances scolaires,
qu’ils allaient passer en camp, en-
semble, unis pour le pire et le
meilleur. Nous étions convenus de
partager, une fois de plus qu’ils di-
saient, une aventure nature, là-bas,
à Chamborigaud: patrie de la fa-
mille Chabrol, écrivain, conteur et
cinéaste, en Cévennes. Pays doux

aux regards, rude à la vie, râpeux à la
peau, odorant, peut-être essentiel
pour réactiver les bonheurs insaisis-
sables.

Je me souviens de tous, mais le sou-
venir d’un d’entre eux en particulier
me revient: Alexandre, adolescent
de 15 ans.
Un peu de soupe à la grimace, à
cause d’un paquet de cigarettes
confisqué, de la musique plein nos
oreilles, les kilomètres avalés avec le
bus, à votre gauche le Parc national
du Vercors, à votre droite d’intermi-
nables champs de noyers. Et sou-
dain, voilà qu’Alexandre perd sa
casquette sur l’autoroute, il nous
demande de nous arrêter, trop tard,
on est déjà trop loin... nous voilà ar-
rivés…

Maintenant le soleil est bien cou-
ché, Alexandre vient frapper à notre
porte et nous demande de lui rendre
son paquet de «clopes». Nous répon-
dons par la négative. Il revient à la
charge de manière toujours plus in-
sistante. Il commence à s’énerver, il
nous dit que sans cigarettes il peut-
être dangereux et nous demande si
c’est cela que nous souhaitons...
Que s’il en arrive à ça, ce sera de no-
tre faute. Nous restons fermes sur
nos positions: cigarettes? Au mieux

demain.
Alors le ton monte, ses
yeux deviennent noirs,
son visage change. Il a
l’air déterminé, nous
aussi, c’est l’escalade. A
tour de rôle nous
crions, chaque partie
montant le ton, nous
sommes deux éduca-
teurs, il est tout seul.
Nous essayons de le
faire redescendre, de le
faire revenir dans l’ici
et maintenant, réalité

sociable. Cette tranche
de vie nous prend 45 minu-

tes, avec des déplacements
dans l’espace, passant d’une

pièce à l’autre de la mai-
son. Pour finir je décide

de sortir, de ne plus conti-
nuer à monter en symétrie, il

me poursuit en me traitant de tous
les noms et crie:

- Tu veux que je tue quelqu’un? Ok,je
vais chercher un couteau...

Il entre à la cuisine où se tient le
reste du groupe des enfants: ceux-ci
observent la scène depuis le début.

Le chef, c’est étymo-
logiquement celui qui 
est à la tête, ou 
mieux encore, celui 
qui est la tête. C’est la 
tête qui voit, c’est la 
tête qui pense, c’est 
la tête qui fait agir 
dans l’intérêt bien 
compris du corps 
tout entier. 
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Rapport de direction 2010-2011

Un chef devient vieux, soit à 
partir du moment où il refuse 
de repenser les  problèmes, 
soit à partir du moment où il 
ne se sent plus de force à 
renouveler ses conceptions 
et ses cadres. 



Il prend un couteau qu’on lui dit de
reposer. Chose dite, chose faite... Pas
de couteau, reste une planche de
bois qu’il saisit en se précipitant sur
nous. Les autres enfants crient, affo-
lés. Il continue à nous menacer en
hurlant qu’il va aller taper quel-
qu’un si nous ne lui rendons pas ses
cigarettes. Que nous serons alors
responsables de ses actes...
Je lui dis que je ne vais pas me battre
avec lui. Que je ne rentrerai pas non
plus dans son jeu, que la violence
n’a jamais rien résolu. Son visage est
noir, il crie, il hurle de plus en plus
fort, des larmes lui coulent le long
du visage, il continue ses menaces...
Nous prenons alors la décision de
lui rendre ses cigarettes, la situation
est trop engagée, les enfants ont
peur, nous aussi...Trop de questions
sur la pertinence à continuer à tenir
le cadre dans ces conditions nous
parcours l’esprit... Les cigarettes
sont rendues.

Dans l’hystérie de la colère, le
brouillard a tôt fait de nous empê-
cher de voir les limites sociales des
excès, impossible d’entendre les
mots, de percevoir que trop c’est
trop... Qui a poussé qui au delà de
ses limites? Alexandre s’accroche à
ses «clopes», il nous parle
de ses souffrances d’en-
fant, des coups qu’il reçoit
depuis toujours. Il nous
montre comment il ré-
sout les difficultés qui lui
barrent la route, il nous dé-
voile la meilleure des maniè-
res pour lui d’obtenir les choses.
Sûrement la seule qu’il
connaisse lorsqu’il est
poussé à bout, quand en
face de lui le cadre est trop ri-
gide, lorsque les gens sont aussi dé-
terminés que lui. Il a appris tout ça
là-bas, il nous a même dit qu’il ne
sentait plus la douleur: la douleur
des coups de pieds dans le ventre et
dans la figure qu’il recevait réguliè-
rement...

Il fumera toutes ses cigarettes, les
unes derrière les autres, il tournera

en rond comme un «chien battu»,
avant de finir par aller se coucher.
Plus tard, nous réunirons le groupe
pour faire le point sur ce qui vient de
se passer, pour rassurer chacun et
s’assurer du comment tout cela a été
vécu par chaque enfant. Je suis allé
voir Alexandre, couché, triste, épui-
sé. Je lui parle de ma tristesse
comme le sentiment qui m’habite,
je le prends dans mes bras, je lui ca-
resse le front, son visage est celui
d’un petit enfant, souriant, déten-
du, ses yeux noirs ont laissé entré un
rayon de soleil. Nous parlons, il me
regarde et me dit:

- Pourquoi tu ne m’as pas tapé? Tu
m’aurais tapé, je me serais arrêté...

Je lui explique une nouvelle fois
qu’ici, nous ne tapons pas les en-
fants pour obtenir les choses, que
nous les aimons simplement,
même quand ils sont en colère et
peu respectueux des adultes. Que
nous les aimons même quand on
leur interdit des choses et qu’on
tient le cadre.

- Moi, je n’ai jamais connu mes pa-
rents, personne m’a jamais pris dans

ses bras, personne ne m’a
jamais aimé...

Il n’arrêtera pas durant
le camp de nous con-
fronter à son mal être,
avec colère et violence.

De métaphores en mé-
taphores, je me souviens
de celle de la châtaigne,
elle sent bon les Cévennes
et nous montre qu’il n’est

pas toujours nécessaire
d’aller chercher les images

trop loin. Elle parle de la carapace de
ce fruit, qui ne manque pas de pi-
quer tous ceux qui essayent de le
prendre. Toutefois lorsque l’on par-
vient à atteindre le cœur on y trouve
le meilleur. Pourtant on finira par
devoir le renvoyer, il y a d’autres en-
fants qui nous réclament le temps
qu’Alexandre semble vouloir leur
voler. Accompagné sur le quai de la

gare, il s’éloigne, un dernier signe en
guise de salut et de constater, avec
une grande satisfaction: quelques
piquants de la châtaigne restés ac-
crochés dans nos mains...

Alexandre disparaitra asphyxié par
le feu qu’il a allumé lui-même dans
sa cellule en 2010, après 10 ans de
privation de liberté, une fois en-
core seul avec lui-même…

L’institution est un lieu de parole et
de repli, c’est un espace transition-
nel et transitoire pour tous les jeu-
nes accueillis, leur famille et les pro-
fessionnels. Ce qui fonde le cadre
est un espace structuré par des ri-
tuels, des repères dans le temps et
des limites. A la mep, nous avons or-
ganisé l’intervention éducative
dans des champs et à des niveaux
différents, ce qui nous permet d’in-
tervenir sur des modes
différents. On y entre et
on peut en sortir. Le ca-
dre, ce sont d’abord les
adultes qui le consti-
tuent, des règles com-
munes qui le font exis-
ter, ce sont des repères
auxquels chacun peut
se référer et pour ce qui
est des actes illicites ou
répréhensibles c’est la
loi qui est la référence.
Dans les champs for-
mels de notre interven-
tion, différents lieux
contiennent plusieurs
modalités différenciées
où les jeunes ont la pos-
sibilité d’agir et de s’ex-
primer: ils touchent aux
espaces de paroles, aux
activités sportives, aux
activités scolaires, à l’in-
formatique, etc. L’articula-
tion de ces lieux et de ces
temps agit comme étant
«thérapeutique». C’est là que les ap-
prentissages permettent aux ado-
lescents de prendre forme et d’aller
sur le chemin de la reconstruction
interne pour tendre vers des com-
portements «socialement accepta-
bles».

Année 2002, donner des soins
en plus de prendre soin…

Par l’engagement d’un psycholo-
gue, nous avons organisé et formali-
sé un travail de soutien psychothé-
rapeutique aux adolescents, que
nous avons nommé «Soutien
Thérados». Cette expérience a
comme objectif de répondre aux
difficultés que rencontrent les jeu-
nes à s’engager dans une telle dé-
marche en dehors de l’institution.
D’un point de vue stratégique, le

travail permet au jeune d’aborder et
de regarder ce qu’il ne veut ou ne
peut pas voir, ce qui pour l’essentiel
consiste à repérer ses difficultés et à
reconnaître ses émotions, à tra-
vailler autour de la gestion de ses
pulsions internes. C’est un soutien
qui s’inscrit dans la procédure de
placement pour une part et pour
une autre qui prend en compte les
nombreuses crises de manière pré-
ventive. C’est une manière d’intro-
duire une prise en charge globale de
la situation d’un jeune et de l’ins-
crire dans un champ d’intervention
qui implique son histoire de vie et
qui ne consiste pas uniquement à
répondre aux difficultés que l’insti-
tution n’a pas réussi à contenir.
Dans ce sens, la collaboration entre
les spécialistes de l’éducation qui
ont «à prendre soin» et les spécialis-
tes du psychisme qui ont «à donner

des soins», s’inscrit en com-
plémentarité. Les éduca-
teurs sont, deviennent,
Co-thérapeutes à partir
des activités créatives,
sportives, des projets
avec et pour les jeunes,
autour desquelles, dans
un espace commun ils
parlent et élaborent,
pour former l’environ-
nement du sujet ac-
cueilli.

Année 2003, quand
un rêve devient réali-
té ou le grand voyage
sur un autre conti-
nent…

«Bien qu’au début tout le
monde piochait et creusait à

cœur-joie, la démotiva-
tion s’est faite sentir au

cours des jours: soleil cui-
sant dès 10 heures du matin,

terre de plus en plus rocheuse,
très dur au fur et à mesure de la des-
cente en profondeur. Les gens de
Titao et ceux de Salla étaient venus
nous aider à maintes reprises. Sur la
fin du séjour, ils avaient même mis
les bouchées doubles afin que nous
puissions participer au coulage du
béton dans les fondations. Quant à
nous,nous étions très reconnaissants
pour cette aide d’autant plus que,
peu habitués à tant d’efforts physi-
ques sous cette chaleur, nous n’étions
pas toujours des plus efficaces.» (Une
adolescente)

En préparation depuis deux ans,
nous avons participé à un projet
d’aide au développement en terre
africaine, au Burkina Faso. Pourtant,
et même si le voyage a été une
grande expérience, ce n’est pas là
que l’essentiel s’est joué.
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Le chef ne se recon-
naît ni à l’électricité 
du regard, ni à la pro-
éminence du maxiliai-
re, ni à la minceur des 
lèvres, ni au tran-
chant  de la voix. Il 
est des chefs aux 
yeux doux, au ton 
modeste, au visage 
sans apparence, il en 
est même, comme 
saint Paul, de laids et 
de chétifs. 

Le chef est le 
signe sensible 
de l’autorité. 
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C’est surtout dans le processus, la
forme du projet et dans l’engage-
ment des jeunes pour sa prépara-
tion et sa réussite que l’essence
même du travail de reconstruction
individuel et collectif s’est produit.
Ce projet qui a débuté par une idée
individuelle, puis qui a été partagé

par toute une équipe de jeunes et
d’adultes, se terminera pour la ma-
jorité des participants bien après le
retour de cette aventure extraordi-
naire.

C’est le long de ce chemin initiati-
que, de ce parcours de vie, que les
jeunes ont mesuré et mesureront,
de manière effective et affective, par
leur participation active, les bien-
faits inhérents à l’organisation d’un
projet centré sur la solidarité et
l’aide au développement. Ils ont ap-
pris à s’organiser pour en quelque
sorte se réorganiser de manière in-
terne. Ils ont participé à l’aide au dé-
veloppement pour se développer
eux-mêmes. Ils ont expérimenté par
cette expérience, le sentiment
d’exister, de se réaliser parce que ce-
la leur a permis d’être reconnus par
la communauté et le monde dans
lequel ils évoluent. Tout cela en
étant habités par des sentiments de
responsabilité, autour d’une tâche
valorisante. C’est bien sur le conte-
nant, la forme donnée au projet et le
chemin nécessaire à sa réalisation,
avec ses envies et ses refus, ses joies
et ses peines, ses rires et ses larmes,
que l’essentiel du travail éducatif
s’est passé. C’est notre volonté et
notre choix que d’ouvrir dans le ca-
dre du chemin pédagogique et édu-
catif pensé à la mep, des portes
orientées vers la pédagogie par l’ex-
périence.
Ils étaient sept jeunes volontaires au
départ, ils sont partis à cinq pour vi-
vre ensemble cette aventure…

C’est aussi l’année ou l’institution
s’est dotée d’un nouveau logo. Une
image plus forte, plus harmonieuse,

plus proche de la population ado-
lescente et de notre représentation
symbolique de son accompagne-
ment. C’est par un travail de colla-
boration avec l’Organisation
Romande pour l’Intégration profes-
sionnelle des personnes
Handicapées (ORIPH) de Pomy que

nous avons imaginé sous la forme
d’un concours, sa réalisation.

Année 2004, l’intrusion et le
saccage comme un viol…

Le temps d’un week-end alors que
l’institution était vide, deux jeunes
mineurs placés chez nous, avec
l’aide de trois complices extérieurs,
(deux adultes et un mineur), se sont
introduits par effraction dans la
maison. Ils ont commis des actes de
vandalisme et des vols. Ils ont joué
avec le bus sur la pelouse, ils ont sor-
ti le tracteur qui sert de tondeuse à
gazon, ils ont fracassé à coup de
marteaux et de burins deux
coffres-forts et toutes les
armoires fermées à clés,
ils ont mis le désordre,
ils se sont attaqués au
cadre, ils ont marqué
leur colère contre les
murs. Ils ont mangé, ils
ont bu, ils ont dormi. Ils
ont passé leur temps à
charger des objets volés
dans des sacs, des vali-
ses et à l’aide des vélos
de l’institution, ils ont
fait des aller et retour à
la gare de Cossonay
pour aller revendre ce qui
appartenait à leurs camara-
des et à l’institution en gare
de Lausanne. La facture fi-
nale des dégâts s’est montée
à plus de 90’000 francs. L’ins-
titution a dû être fermée
pendant une semaine
pour la remettre en état
et qu’elle soit à nouveau
chaleureuse et accueillante.
Personne n’a rien vu, n’a rien enten-

du… Si au moins ils avaient mis un
peu de musique trop fort…

Certes les lieux ont été remis en or-
dre et les assurances
ont remboursé la
majorité des dégâts
mais la facture ne
prend pas en comp-
te la remise en état
des personnes qui
ont vécu ces événe-
ments. Je pense aux
camarades des jeu-
nes voleurs et cas-
seurs, des «copains de
placement» qui ont tous
été victimes du saccage
et du vol d’objets privés et
précieux. Ainsi qu’à la
stupeur de leurs pa-
rents lorsqu’ils ont ra-
mené leurs enfants le di-
manche soir et découvert
l’état des lieux. Je pense aux
collaborateurs de l’institution qui
«nourrissent», qui sécurisent, qui
accompagnent et qui croient que
toutes les situations méritent com-
passion et compréhension. Je pense
aux membres du comité qui ont été
profondément choqués. Je me sou-
viens également de mon état, éber-
lué, sans mots, assis à mon bureau
les pieds dans un fouillis sans nom,
juste des larmes pour dire, pour
crier à la fois ma rage, mon déses-
poir, ma colère aussi. Mon envie de
régler le problème différemment,
mais aussi de ma violence intérieur
à gérer. Au final du temps qu’il a fal-
lu pour remettre de l’ordre dans la
maison et dans mon esprit. Si toutes
les expériences permettent de voir

les choses autrement, je
cherche toujours le cô-
té positif, peut-être
juste une force si ce
n’est une carapace
qui prend place et la
nécessité de ne pas
tout mélanger, de
garder la passion
pour son travail, de
continuer à croire
que le changement
est possible, de gar-
der le désir d’écouter
battre son cœur pour

les jeunes qui restent
et ceux qui viendront les

remplacer.
Une fois encore les adultes,
professionnels jusqu’aux
bout des ongles ont puisé

dans leurs ressources et leurs
compétences pour récon-

forter parents et enfants.
Ils ont nettoyé et rangé

pendant une semaine, ils
se sont rendus dans les fa-

milles pour écouter, rassurer et gé-

rer les émotions suscitées par cette
agression. Enfin nous avons réuni
tous les parents et tous les enfants à
la maison de commune pour re-

prendre collectivement le
chemin des événements et
de l’institution. Nous avons
réintégré la mep tous en-
semble, dans un élan de so-
lidarité et de respect mu-
tuel. Personne n’a jamais
stigmatisé les jeunes direc-
tement concernés, leurs
difficultés socio-éducatives
et l’événement, aussi grave

soit-il reste unique dans
l’histoire de la Maison d’enfants
de Penthaz.

Lorsque je suis allé voir les
deux jeunes dans une
cellule lors de leur arres-

tation, j’ai espéré pour les
enfants quelques mots d’ex-

cuses, quelques paroles de ré-
confort pour la souffrance infligée.
Rien. Le déni comme seul bagage,
comme seule défense. Peut-il en
être autrement ? L’histoire des deux
adolescents nous rappelle que leur
placement n’était pas simplement
une affaire de difficultés scolaires ou
de non respect des heures de ren-
trée fixées par les parents. Ils étaient
là en raison d’un dysfonctionne-
ment caractérisé par des actes so-
cialement inacceptables qui s’écri-
vent en lettres majuscules dans une
histoire familiale extrêmement
douloureuse. Ils renvoient le profes-
sionnel à revoir ses classiques. Tous
les spécialistes réunis autour de la
table ne sont pas en mesure d’offrir
une prise en charge qui assure la
réussite du changement tant espé-
ré. L’idée de donner des soins en
plus de prendre soin apparaît tout à
fait réaliste dans cette situation. Il ne
suffira pas juste de sanctionner et de
punir ou de réparer l’acte, il faudra
aussi prévoir et se donner les
moyens de réparer l’individu au
sens thérapeutique du terme. Les
jeunes ont passé par toutes les solu-
tions proposées dans ce canton et
les cantons voisins. Pourtant, ils
continuent à résister aux cadres
proposés. Ils seront jugés prochai-
nement. Les parents sont désespé-
rés.

Le métier de chef 
ne convient pas au 
rêveur qui, vivant 
dans la stratosphè-
re, oublie d’avoir la 
tête sur les épaules 
et les pieds sur la 
terre. 

On ne peut demander 
au chef d’avoir toutes 
les compétences. On ne 
trouverait pas de chef. 
Le chef a le domaine 
des idées générales. 
C’est là son domaine 
propre. S’il a en outre 
quelque talent particu-
lier, tant mieux, et peut-
être tant pis. 
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Année 2005, la complexité des
histoires de vie en lieu et place
de la simplicité…

Des grandes questions sur ce que les
adolescents accueillis nous mon-
trent et agissent, agitent nos ré-
flexions. Sommes-nous suffisam-
ment équipés pour faire face à une
confrontation empreinte de vio-
lence, comment nous intégrer dans
le village, donner une image sup-
portable de ces ados qui ne laissent
pas indifférent, les troubles du com-
portement sont-ils une maladie?

Dans les manuels de psychologie et
de manière non exhaustive, les trou-
bles du comportement sont réper-
toriés de manière générale en trou-
bles de l’angoisse de séparation,
phobies scolaires, fugues, troubles
des conduites alimentaires, tentati-
ves de suicide, troubles lié à l’usage
de drogues ou d’alcool, troubles de
l’identité et des conduites sexuelles,
pyromanie, kleptomanie, violences
contre personnes ou encore con-
duites à risque. A ces catégories
d’autres troubles peuvent être asso-
ciés comme des troubles du som-
meil, dépression ou des troubles
cognitifs d’acquisition scolaire.
Quand on parle des troubles d’op-
position nous parlons de l’adoles-
cent ou de l’enfant qui refuse sou-
vent les contraintes et les consignes
de son âge. Celui qui argumente ou
s’obstine à l’infini voire jusqu’à l’ab-
surde pour avoir raison, qui n’hésite
pas à provoquer afin d’obtenir satis-
faction ou un surplus d’attention,
qui réagit par des colères démesu-
rées à la frustration, qui devient en-
core plus arrogant dans l’adversité
et la confrontation et qui se recon-
naît rarement des fautes, mais
blâme surtout les autres.

Les troubles de la person-
nalité peuvent affecter, la
cognition, l’affectivité, le
fonctionnement interper-
sonnel, le contrôle des im-
pulsions. Tous ces troubles,
souvent classifiés dans des
manuels psychiatriques dont
la principale référence qui
en est à sa quatrième ver-
sion, est souvent le DSM
(Diagnostic and statistical ma-
nual of mental disorders), nous dit
qu’ils sont rigides et durables, en-
traînant une souffrance clinique-
ment significative et qui conduisent
à une altération du fonctionnement
social. Si nous en parlons ce n’est
aucunement pour stigmatiser ou
classifier, mais pour tenter d’éclair-
cir le lien entre les symptômes et ces
mots cliniques souvent incompré-
hensibles pour les parents. Il s’agit

également d’une aide dans la com-
préhension des raisons qui ont con-
duit les parents à demander aux ser-
vices de l’Etat leur placement.

Séparation du normal et du patho-
logique: la première difficulté réside
dans le fait d’essayer de différencier
le comportement normal du pa-
thologique car l’ado-
lescence est en soi
une période difficile,
pleine de conduites et
d’attitudes qui pour-
raient s’approcher en
apparence des ta-
bleaux cliniques cités
plus haut. Séparer ce
qui est normal
comme comporte-
ment chez un adoles-
cent et ce qui relèverait
de l’intervention de
l’éducation spécialisée
ou de la psychiatrie
n’est pas toujours évi-
dent. D’autant plus
que nous sommes très
souvent en présence
de problématiques
multiples.
Stigmatiser l’adoles-
cent(e) en lui collant sur le dos une
catégorie psychopathologique
quelconque n’est sûrement pas la
bonne solution. Ce n’est pour nous,
professionnels, qu’un moyen de
compréhension et une hypothèse
de travail. Ne pas lui reconnaître so-
cialement cette difficulté, c’est aussi
ne pas lui reconnaître sa souffrance.
La difficulté devient alors une his-
toire individuelle, un effort person-
nel. Comme si ces adolescents déci-
daient d’être dépressifs, colériques,
violents, mauvais élèves et choisis-

saient délibérément de
ne pas changer.

Visible, non visible:
la deuxième difficul-
té qui découle d’une
certaine manière de
la première est le cô-
té non repérable,

non visible de ce han-
dicap social.
Plusieurs chercheurs

en sociologie et psy-
chologie sociale se sont
penchés sur la question

du stigmate visible qui nous permet
au moins d’être reconnus dans la
différence. Mais leur handicap à
eux, qui a trait au comportement, ne
peut se révéler qu’au contact sou-
vent difficile avec des autres. D’où la
difficulté d’être en empathie avec
ces «semeurs de troubles». Ils sont
normaux physiquement mais leurs
vies ne le sont pas. Abandon, vio-
lence, guerres, abus de toutes sortes,

ont laissé des traces, mais hélas invi-
sibles à l’œil nu.

Année 2006, la volonté systémi-
que pour ne pas stigmatiser
l’individu…

«Le placement est une aide supplé-
mentaire pour la fa-

mille. J’ai toujours
collaboré avec les
éducateurs de la
mep et ceci avec
toujours beau-
coup de satisfac-
tion. Pendant ses
deux années de
placement, mon
fils s’est recons-
truit et moi je me
suis rendue plus

forte et plus sûre
de moi.Sans cette aide je

ne pense pas que je serais ar-
rivée à quelque chose. Avant

même de faire face à la crise que
mon fils exprimait à l’époque de la

séparation de mon couple, je bais-
sais déjà les bras car je n’étais de-
venue que l’ombre de moi-
même.» (Une maman)

Toujours dans le questionnement,
prendre en compte l’enfant à sa
place et les parents dans leurs res-
ponsabilités, était au centre de nos
préoccupations cette année la. Des
questions qui permettront la nais-
sance d’une nouvelle prestation
deux ans plus tard.
L’internat éducatif, souplesse insti-
tutionnelle et service d’adaptation
pour les parents: ce qui doit caracté-
riser ce type de fonctionnement,
c’est le choix de la souplesse institu-
tionnelle et la capacité à s’adapter
aux besoins des personnes ac-
cueillies; c’est la conviction que
dans de nombreuses situations, il
est possible d’accompagner les pa-
rents dans une démarche de cons-
truction de leur «être-parents»; c’est
la capacité pour l’équipe des profes-
sionnels d’évaluer, dans le respect

de la mission de protection, les mo-
dalités d’accompagnement les plus
favorables à la mise au travail autour
de la question du lien parents-en-
fants; c’est sa capacité à opter pour
le cadre d’intervention le plus pro-
pice, sachant qu’il peut être modulé
et surtout modifié en fonction de
l’évolution du jeune et de son envi-
ronnement parental.

C’est offrir une palette de services à
la personne, enfants et parents, de
manière souple, différenciée, per-
sonnalisée. C’est organiser une
prise en charge qui tende soit vers
un soutien des fonctions parentales,
soit vers l’installation provisoire
d’une substitution pour des parents
en difficultés majeurs d’éducation,
avec l’assurance d’obtenir les
moyens nécessaires et coordonnés
pour sa réalisation. C’est finalement
présenter l’institution comme une
maison ouverte, qui paradoxale-
ment accueille et s’organise autour
d’un groupe de jeunes, mais qui of-
fre de manière individuelle, pour
chacun, des projets éducatifs qui
tiennent compte de l’état dans le-
quel se trouvent l’enfant et sa fa-
mille. Cette complexité, articulée à
la mep, autour du travail en groupes
ressources formalisés mixtes, est or-
ganisées en modules régis par des
procédures et des règles spécifi-
ques. Ces modules sont nos outils
pédagogiques à l’intérieur desquels
des objectifs particuliers et indivi-
duels sont posés et évalués. Nous
utilisons le travail en groupes res-
sources formalisés comme un
moyen pour atteindre ces objectifs,
mais en aucun cas comme un but
en soi.
Nous nous efforçons d’inviter le ou
les parents à venir dans l’institution,
en fonction de leurs disponibilités,
pour qu’ils puissent «installer» leur
enfant dans l’internat, en partici-
pant à des activités comme les de-
voirs scolaires, ou simplement en
partageant un repas. C’est une ma-
nière de réguler les projections.

Le chef n’est pas d’abord celui 
qui anime, qui persuade, qui 
entraîne, qui convainc, mais 
celui qui commande au nom de 
l’autorité dont il est légitime-
ment investi, et c’est pour lui la 
plus noble façon de servir. Sa 
mission est un véritable 
service social. 

Un chef ne s’étonne 
jamais d’avoir des 
contretemps, des 
contradictions, des 
difficultés.
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Cet accompagnement s’inscrit dans
le quotidien et il peut permettre
d’éviter «l’enlèvement» que
constitue le place-
ment. Lorsque le ou
les parents sont en
accord avec la me-
sure ou pour la ma-
jorité d’entres eux,
avec leur propre dé-
cision, les enfants le
sont davantage et
alors nous pouvons
commencer à parler
du retour de l’enfant
dans sa famille, c’est là
un paradoxe.

La place du chef
d’orchestre est
incontestablement
offerte à l’éducateur. Il
va devoir assurer la permanence, la
continuité en vivant un rythme pro-
fessionnel singulier. Il va devoir ac-
cepter de rassembler tout ce qui
concerne l’enfant et sa famille, de
s’essayer à garantir une certaine co-
hérence, sachant que sa fonction lui
permet de cerner au plus près l’his-
toire familiale. Il va devoir accepter
son implication, reconnaître mo-
destement une certaine perméabili-
té; entre empathie et recul. Savoir
qu’il est vulnérable par la proximité,
mais par là même efficace et oser la
confrontation bienveillante. Il va
devoir affronter des situations im-
prévues, inconnues, sans pouvoir y
échapper. Il va devoir trouver en lui
les réponses et se surprendre de ses
propres richesses. C’est là que
l’équipe intervient comme élément
indispensable pour lui éviter les illu-
sions autour de ses propres percep-
tions de l’enfant et de son ou ses pa-
rents, pour lui servir de régulateur,
pour lui permettre de prendre le re-
cul nécessaire face aux schémas de
toute puissance qu’il pourrait très
vite développer.

Année 2007, la commémora-
tion comme mémoire du pré-
sent…

«Aujourd’hui, samedi 16 juin 2007,
nous fêtons les 150 ans de l’orpheli-
nat de Penthaz. Mes sentiments sont
partagés entre la crainte, la colère et
l’émotion de retrouver un passé dou-
loureux.En 1957,j’arrivais dans cette
institution. A 6 heures du matin, on
nous réveillait sans ménagement, la
porte de notre chambre ouverte, sui-
vait un tonitruant «DEBOUT».Après
avoir ouvert toutes les portes, retour
dans la première chambre et si, par
malheur, nous étions encore au lit,
on nous attrapait par les cheveux et
nous mettait parterre. Croyez-moi,
les jours suivants nous nous levions

tout de suite. Nous devions nous la-
ver en vitesse, nous habiller, faire les
lits, balayer et nettoyer les escaliers

et descendre pour le culte à 6
heures 45. Nous ne devions
pas être en retard, sinon
nous étions privées de
manger. Tous les matins,
nous avions du porridge et
du chocolat chaud coupé
avec de l’eau et du lait. Le
dimanche, on nous servait
le même petit déjeuner que

la direction. Après le repas,
nous devions continuer à faire

le ménage. Tout devait être fini
avant d’aller à l’école. Pour moi,
l’école était un havre de paix. Le pro-
fesseur, Monsieur Chappuis m’ai-
mait bien. A midi, nous devions ai-

der à la cuisine. Les épluchures
étaient contrôlées. J’étais frappée s’il
y avait un peu de pomme de terre
avec les déchets. Les repas étaient
composés de légumes cuits à l’eau.
On nous donnait de la viande que le
dimanche. Je devais manger avec un
balai derrière le dos si je ne me tenais
pas droite…» (Une adulte placée il y
a quelques années)

Une année de fête, une année de
mémoire, celle des 150 ans d’exis-
tence de l’institution. L’occasion
d’inviter et de réveiller des souve-
nirs partagés entre rires et gêne, voir
même, pour certains, un grand mal
être en se remémorant les moments
difficiles de leur placement. A tra-
vers l’histoire, nous avons mesuré
l’évolution du mot «éducation», de
la prise en charge éducative des en-
fants placés, du changement dans
l’acquisition des compétences né-
cessaires à cet accompagnement,
qui s’adaptait au fur et a mesure au
contexte social et politique des dif-
férentes époques. Nous avons ac-
cueillis ces témoignages
comme des cadeaux, sans
chercher à «crier au loup»,
sachant qu’il n’est plus
dans l’air du temps d’ima-
giner certaines interven-
tions qui se pratiquaient il
n’y a pas si longtemps que
cela. De grands moments
d’émotions.
Les souvenirs sont pour
certains et certaines d’en-
tre nous fait d’images de
joie et de bonheur, pour
d’autres d’images de dou-
leurs ou de souffrances. Se
souvenir c’est oser regarder der-
rière soi, se retourner pour voir le
chemin parcouru, c’est toucher à
son passé, à son histoire de vie.
C’est risquer d’aller s’y prome-
ner. En disant que les gens qui ai-
ment la vie aiment le passé parce
que c’est la mémoire du présent,

Marguerite Yourcenar voulait en
premier lieu toucher le besoin et la
nécessité de s’y référer. Personne ne
peut échapper au fait de devoir visi-
ter de temps à autre son passé ou
son histoire de vie ni à accepter de
faire ses bilans… il faut supporter de
vivre avec ses réussites et ses échecs.

Année 2008, la globalité dans
l’accompagnement des parents
et le passage au contrat de pres-
tations…

Le 26 février 2008, le Président de
l’Association signe le contrat de
prestations qui nous engage
comme partenaire du Service de

protection de la jeunesse et qui ré-
pond à la mise en œuvre de la
Politique socio-éducative cantonale
en matière de protection des mi-
neurs du 28 août 2006. Voilà que
l’éducation spécialisée se met à me-
surer et évaluer son travail à l’image
des domaines privés. Sont considé-
rés la détermination de la nature et
du volume des prestations atten-
dues de l’institution d’une part,
fixant ainsi les conditions et les mo-
dalités du subventionnement par le
SPJ d’autre part. Le contrat est signé
pour une durée de 5 ans et sera ré-

évaluer en 2012.

Notre volonté de con-
crétiser un travail spé-
cifique avec et dans
les familles par l’ob-
tention d’un poste
éducatif nous permet
d’engager un vrai tra-
vail d’accompagne-
ment des parents au-
tour de leurs respon-
sabilités parentales.
Notre idée est que

l’implication du ou des
parents dans un travail

qui questionne sa place
dans les difficultés qui
ont amené au placement

de son enfant peut
augmenter les chan-

ces d’un vrai change-
ment. Cette constatation

a débouché sur la création d’un

poste et sur l’engagement d’une
éducatrice à 30% accompagnante
des parents qui va travailler unique-
ment dans les familles. Ce qui va
permettre ou favoriser l’évolution
du cadre familial en parallèle avec
celle de l’enfant placé dans la pers-
pective du retour à la maison dans
un contexte différent.
Il s’agira alors pour elle, de mainte-
nir et de réhabiliter les compétences
parentales, de restaurer progressi-
vement le lien parents-enfants,
d’assurer une transition entre la fa-
mille et l’institution ou la famille
d’accueil, de maintenir des contacts
entre les parents, les enfants, les fra-
tries, ainsi que favoriser et soutenir

le retour à domicile des mineurs
placés, dès que la famille peut rem-
plir ses fonctions parentales de ma-
nière suffisante. Pour cela nous pro-
posons:

� De soutenir les parents dans leur
fonction parentale.
� De créer un espace de parole et de
régulation avec un professionnel
compétant.
� D’utiliser les questions éducatives
liées au placement et de permettre
aux parents de les aborder avec un
regard différent, voir de trouver des
ressources personnelles pour y ré-
pondre.Nous offrons la mise à dispo-
sition d’un intervenant qui les ren-
contre à leur domicile: celui-ci n’est
pas l’éducateur référent de leur en-
fant,évitant ainsi d’être dans une po-
sition qui pourrait être perçue par les
parents comme une position de «ri-
valité» dans l’exercice de leur fonc-
tion parentale.
� D’accompagner les parents dans
les tâches quotidiennes qui leurs po-
sent problèmes.
� D’essayer de construire avec eux
des réseaux de soutien qui pourront
perdurer au-delà de cet accompa-
gnement qui est lié au placement de
l’enfant et donc limité à ce temps.
C’est aussi pour moi un moment de
grande tristesse, mon ami, mon
mentor, mon collègue, travailleur
acharné, planteur de décors, mon
prédécesseur à la direction de la
mep, Eric Stern est décédé.

Un poète de l’Inde 
antique a dit du 
chef: subjugue-toi 
toi-même pour 
subjuguer les 
autres. Comment, 
sinon par une force 
personnelle, pour-
rais-tu les amener à 
vouloir ce que tu 
veux ? 

La culture du chef ne 
consiste pas à tout 
savoir, ni à savoir un 
peu de tout, mais à 
dominer les choses, 
pour les saisir d’un 
point de vue 
supérieur 



Année 2009,la créativité au ser-
vice des élèves en mal d’école…

Françoise Dejang-Estienne dans son
livre «La part des contes» nous fait par-
tager une tranche de vie dans un
monde étrange, qui ouvre l’esprit et le
cœur des parents et des enfants. Et si
c’était ainsi…

«Dans le monde que je connais, les en-
fants n’ont jamais choisi leurs parents.
Et c’est bien ainsi. Mais il existe un en-
droit sur la terre où il en va tout autre-
ment. Les enfants choisissent leurs pa-
rents.
- Ça vous paraît étrange?
Mais c’est comme je vous le dis. Quand
un enfant naît, il a bien sûr un papa et
une maman qui prennent soin de lui,
mais dès qu’il grandit, il a le droit de
choisir ses parents.Il les choisit dans un
catalogue qui présente toutes sortes de
parents. On y voit leur photo, on dit
comment ils sont,ce qu’ils font,ce qu’ils
aiment et ce qu’ils n’aiment pas… Et
voilà, chaque enfant fait son choix.
C’est ainsi qu’il y a beaucoup de pa-
rents sur le marché… Certains sont très
recherchés, d’autre sont très peu choi-
sis…
Un jour, un monsieur eut l’idée d’inter-
roger les enfants. Il fit une enquête qui
permit de tracer le portrait idéal du pa-
rent.C’est depuis lors qu’il y a des Ecoles
de parents… Les professeurs sont les
enfants. Le programme reste secret…
Mais ce que l’on sait, c’est que les en-
fants sont très indulgents surtout pour
leurs propres parents».

Revenons sur terre cette année-là, où
un nouveau projet voit le jour. La nais-
sance du MATAS II de Cossonay (mo-
dule d’activités temporaires et alter-
natives à la scolarité) rattaché en di-
rection conjointe au groupement sco-
laire de Cossonay, puisqu’il est du res-
sort de l’école de gérer les entrées. Il
touche la zone Venoge-Lac qui re-
groupe six établissements scolaires.
Une expérience née de la volonté d’of-
frir des outils et des ressources à
l’école publique, pour ce qui concerne
les situations d’élèves en grandes diffi-
cultés, souvent de comportements ou
d’intégration dans le groupe classe. Je
vous laisse le découvrir plus en détail
dans le cadre de ce rapport, puisque
c’est notre choix cette année de vous
le présenter.

Année 2010, la connaissance de
soi comme berceau des compé-
tences relationnelles...

Voilà quelques années que les repri-
ses sont particulièrement difficiles.
Nouveau groupe de jeunes, nouvelle
dynamique, changement dans
l’équipe éducative, fragilité, qui désta-
bilise le groupe des adolescents.

Sachant qu’on ne peut pas faire l’éco-
nomie de se regarder, de se compren-
dre pour permettre à l’autre d’en faire
de même, il faut que l’équipe se réor-
ganise, retrouve une cohérence sécu-
risante. Cette perspective demande
un travail à la fois personnel et de
groupe. Rejoindre l’autre, aller vers lui
pour ensuite revenir à soi, et de reve-
nir à soi pour mieux retourner vers
l’autre.

Dès les premiers instants de la vie,
chacun de nous a été plongé dans des
situations différentes avec de nom-
breuses personnes dis-
tinctes. Chacune de
ces rencontres
nous a fourni une
occasion de réa-
gir émotionnelle-
ment de façon
spécifique (joie
ou anxiété, peur
ou désir, haine ou
plaisir, jouissance
ou dégoût, par
exemple) et ainsi
de nous forger
une caractéristi-
que de personna-
lité, plus ou
moins dévelop-
pée, correspon-
dant à l’intensité de
l’addition de ces émotions
réactionnelles.

Apprendre à se connaître –
et à connaître autrui – repré-
sente une nécessité absolue
pour chacun d’entre nous
quel que soit le rôle joué au sein de la
famille, de la vie sociale ou des struc-
tures professionnelles. Cette connais-
sance constitue un préalable pour
aborder les différentes situations rela-
tionnelles en pleine possession de ses
moyens et pour se préparer à mieux
connaître autrui, source apparente de
tous nos maux ou de toute la com-
plexité de notre intervention éduca-
tive: «l’enfer, c’est les Autres», affirmait
Sartre. Or, il faut bien admettre que
nous «fabriquons» autrui à notre
image. Chacun de nos interlocuteurs
représente une énigme à résoudre
pour obtenir la collaboration désirée,
et lui permettre les changements né-
cessaires. Cette résolution contribue
alors à la qualité des prestations dans
toutes les interactions du réseau rela-
tionnel entre les parents, les enfants et
les éducateurs.

Dans un milieu institutionnel ouvert
comme le nôtre, l’éducateur s’appuie
essentiellement sur un espace de pa-
roles où les émotions et les pensées
peuvent s’exprimer. Il doit alors trou-
ver le bon angle d’attaque, le juste
équilibre entre la distance qui n’exclut

pas et le rapprochement qui ne détruit
pas, ne menace pas, qui n’est ni fu-
sion, ni confusion. L’éducateur a une
fonction d’accompagnement dans la
mise en récit et la mise en acte de la
problématique de chaque jeune. Cela
renvoie à la notion de «passeur». Ainsi,
il doit créer les conditions adéquates
pour que le jeune retrouve du plaisir à
parler et à penser et cet accompagne-
ment ne peut pas faire l’économie du
développement des compétences re-
lationnelles.

Année 2011, la réflexion pour
rester en éveil à la

réalité d’au-
jourd’hui…

Quand on ne
comprend pas ce
qu’on vit, on est
condamné à le
revivre indéfini-
ment pourrait
être la question
qui nous habite
cette année.
Encore quelques
changements
dans l’équipe,
mais une organi-
sation un peu dif-

férente avec un
jour de travail pré-
alable de plus cet

été. Un travail de
formation

d’équipe, avec des
intervenants de la HES

de Lausanne, travail de
réflexion autour de ce qui

nous rassemble avant d’enchaîner
notre rôle de guide du groupe des jeu-
nes. La maison n’est pas pleine, ce qui
nous laisse plus de moyens pour abor-
der l’organisation et travailler sur le
sens, celui qui nous demande de con-
fronter nos valeurs et de questionner
celles de l’institution pour ne pas tom-
ber dans le piège du faire pour faire. La
formation d’équipe se poursuivra tout
au long de l’année scolaire, c’est là
aussi une volonté institutionnel que
celle de se donner des moyens com-
plémentaires de réflexion et d’acqui-
sition de compétences.

Le manque de repères, le manque de
rituels, le manque de jalons qui éclai-
rent le chemin des jeunes accueillis,
souvent définit comme un parcours
loin d’être balisé, sur lequel la simpli-
cité du cheminement a laissé la place
à la complexité, nécessite une inter-
vention de plus en plus pointue et exi-
geante. L’acquisition de compétences
et d’outils qui vont avec demande à
chacun de participer activement au
travail d’élaboration et de réflexion
quant au sens de l’intervention. C’est
par le regard des uns sur les autres que

nous permettons à chacun de prendre
sa place et d’offrir un espace sécuri-
sant aux jeunes que nous accompa-
gnons dans leur quotidien.
Le directeur devient porteur du sens
global et responsable du manage-
ment relationnel (accueil, animation,
communication interpersonnelle,
prise de parole en public, pédagogie,
décision de formation, technique
d’information, travail en équipe, for-
mation d’appui, gestion du stress, ges-
tion du temps, délégation, conduite
de projet, etc.). Le lien hiérarchique
permet les relations dans l’équipe
éducative, qui à leur tour favorise le
lien avec les adolescents, assurant
ainsi la sécurité de l’ensemble des
processus de prise en charge.

En matière d’éducation, il s’agit de ré-
fléchir à ce que l’on fait, mais dans ce
dessein, il faut bien entendu com-
mencer par prendre le risque de faire.
Ensuite, tout est dans la manière et la
cohérence portée par la volonté du
travail en équipe, élargie à tous les
partenaires qui accompagnent le che-
min de l’enfant et de sa famille.
L’internat devient alors un lieu de res-
tauration, un lieu où l’on règle ses
comptes, où l’on se confronte avec sa
propre histoire, lieu où la dépression
apparaît quand les défenses tombent,
mais avant tout, lieu de la possible re-
construction. Si un certain nombre de
situations personnelles sont généra-
trices d’angoisse au quotidien, l’édu-
cateur à l’écoute est présent pour
mettre en mot ce que l’enfant agit. Il
facilite ainsi la prise de conscience, la
mise à distance entre l’acte et les rai-
sons qui amènent le jeune à agir de
manière souvent inadaptée. Sans vi-
vre l’extraordinaire, c’est principale-
ment dans l’ordinaire partagé, dans la
tension d’une relation qui en fait revi-
vre beaucoup d’autres que l’essentiel
se vit, se dit, « se digère », que les ques-
tions et la souffrance émergent, que la
possibilité de faire ses deuils et de
pouvoir poursuivre sur le chemin de
la vie devient envisageable.

Finalement le directeur est au cœur
des interactions, au service de l’en-
semble, il assume au même titre que
ces collaborateurs une responsabilité
d’utilité publique, de société, il s’ef-
force de privilégier la solidarité, la
communication et l’attention à l’au-
tre face à l’exclusion, face à la mise à
l’écart. Il s’active pour mettre un
frein aux jugements faciles, à la dési-
gnation de l’enfant comme le symp-
tôme de la problématique familiale.

Il devient alors le garant de la cohé-
rence de l’intervention éducative et
de la nécessité d’ordonner l’action
autour de l’importance de créer du
lien. �

Pour rester calme, le chef 
doit savoir se ménager. Un 
chef fatigué, fourbu, haras-
sé, excédé, ne saura jamais 
dominer une situation diffi-
cile. C’est tout un art que de 
connaître ses limites et de 
ne pas donner dès le début 
toute sa puissance, au point 
d’être essoufflé au moment 
où l’on aurait besoin d’un 
reste de vigueur. 
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Cette année, je souhaite don-
ner la parole à quelques pa-
rents d’enfants que nous ac-

cueillions. C’est au travers de ques-
tions non exhaustives, ouvertes et
générales qu’ils se sont exprimés et
ils nous offrent de partager leur vi-
sion du placement et son accompa-
gnement. Il ne s’agissait pas pour
nous d’établir un questionnaire dis-
tribué à tous les parents, mais de
proposer à quelques personnes in-
téressées et qui participent active-
ment aux activités du «groupe
Parents», de présenter aux lecteurs
leurs points de vue. Il s’agit de té-
moignages qui révèlent une grande
authenticité et je les remercie pour
leur implication dans ce travail.
Le «groupe Parents» est un groupe

de rencontres qui prend en compte
les demandes, les questions, les pré-
occupations des parents des jeunes
placés à la mep. C’est un moment où
les idées et les normes familiales se
confrontent et sont mises en discus-
sion. C’est un endroit qui permet de
rencontrer d’autres pères et mères
qui sont confrontés aux mêmes dif-
ficultés éducatives. C’est un lieu
d’échanges et de partage. C’est l’en-
droit où nous pouvons expliquer le
travail éducatif mis en place dans le
cadre de l’institution et qui permet
de faire des clarifications entre les
normes et les valeurs familiales et
notre intervention. C’est un endroit
d’échanges où les préoccupations
des uns et des autres se régulent, et
il s’inscrit dans le travail de réajuste-
ment de la tâche éducative en vue
d’un futur retour du jeune dans sa
famille. C’est le lieu de clarification
du projet et des espoirs familiaux et
des attentes, souvent magiques, de
chacun.

On peut aisément se demander
comment chacun de nous, se mue
en «bon parent» d’adolescent, sa-
chant que cet idéal n’existe pas et
qu’il est dans l’ordre des choses de
se voir quelque peu malmener par
son enfant à l’adolescence. Par con-
tre, le comportement de ce dernier
dépend d’interactions propres à
chaque famille et il serait absurde de
penser pouvoir délivrer une mé-
thode valable pour tous les parents.
Le placement institutionnel souhai-
té et la participation active des pa-
rents dans le processus, permet en-
tre autre d’entendre comment d’au-
tres parents dans les même difficul-
tés, tentent d’y répondre. Le «groupe
Parents» devient alors un lieu de

partage, de confrontation d’idées,
de manières de faire face à la com-
plexité de cet accompagnement,
autant pour se regarder dans l’ac-
tion, que pour questionner celle
proposée par les professionnels de
l’intervention éducative.

Comment avez-vous vécu que
des professionnels de l’éduca-
tion entrent dans l’intimité de
votre situation familiale?

Très bien au début car je
pensais que ma fille accep-
terait cette autorité. Comme
ça n’a pas été le cas, je me

suis demandé si c’était la bonne solu-
tion.

J’ai demandé de l’aide, le
soutien d’autres, moins im-
pliqués affectivement dans la
situation. J’ai appris à parler

de mon intimité, de mes peurs, de mes
problèmes mais aussi de mes petits
bonheurs… Les professionnels de
l’éducation sont des humains et si pro-
fondément, ils se reconnaissent de la
même veine que moi, je peux les ren-
contrer sans craindre leurs jugements.

Paradoxalement, cela a été à
la fois un soulagement de ne
plus être seul pour affronter
une situation difficile qui

ressemblait à une impasse mais égale-
ment un sentiment d’échec personnel
de ne pas avoir pu faire seul. L’inter-
vention de personnes qui n’avaient
pas la dimension «émotionnelle» était
pour moi nécessaire. Je voyais le pro-
fessionnel dans ce sens et pas force-
ment avoir à faire à des gens qui sa-
vent mieux et qui font mieux. Il fallait
un regard autre que papa ou ma-
man…

Le problème est que je ne
peux que supposer dans
quelle mesure ils y entrent.
Que savent-ils? Dans le ré-

seau, d’interprétations en incompré-
hensions, quelles informations sont-
elles données? Je n’en sais rien. Et c’est
peut-être là que le bât blesse. Je me li-
vre, je tente d’être honnête et transpa-
rent, et à un certain moment, je n’ai
plus le droit d’être là, d’entendre ce qui
est dit, de pouvoir le nuancer, voire le
corriger.

Même s’il est difficile de par-
tager et d’expliquer une si-
tuation familiale et person-
nelle complexe à des person-

nes étrangères, je l’ai plutôt bien vécu.
En effet c’est pour moi un soulagement
de ne plus être seule à me soucier du
sort et de l’avenir de mon enfant.

Le placement institutionnel
est-il une affaire de spécialistes
ou une aide supplémentaire
pour votre famille?

C’est une aide si l’enfant
joue le jeu, s’il accepte
cette aide et qu’il se sent
mieux.
Le placement institution-
nel est une aide pour notre
famille. Une assistance ap-
portée par des spécialistes,

dans le sens où les personnes qui gra-
vitent autour de la situation sont for-
mées et reconnues comme pouvant
amener des éléments de compréhen-
sion supplémentaires dans la situa-
tion présente. A mon tour, je vais
peut-être seconder un autre qui tra-
versera un chemin que je connais.

Pour moi, il s’agit claire-
ment d’une aide, d’une bé-
quille. Bien entendu vous
êtes spécialistes de l’ac-

compagnement éducatif. Mais il
s’agit avant tout d’un partenariat.
En tout cas ceci est le cas à la mep. Le
foyer n’est pas un substitut des pa-
rents bien que les compétences
soient partagées. Il serait simple de
placer un enfant, de se désintéresser
et de laisser faire les professionnels.
Pour cela il faudra chercher une au-
tre institution. Non un placement à
la mep c’est aussi impliquer les pa-
rents. Impliquer, c’est responsabili-
ser, reconnaître, soutenir, partager.
C’est ce que j’ai trouvé dans cette
petite maison au parfum de grande
famille avec ces bons et mauvais
moments, ces joies et ses moments
de doutes ou d’émotions.

Probablement les deux. Les
parents sont aussi des spé-
cialistes de leur enfant. Les
confier à d’autres spécialis-

tes permet de prendre de la distance,
de se décharger sur les professionnels
des situations difficiles et ainsi de
pouvoir vivre de bons moments.C’est
donc une aide réelle.

C’est l’aide de profession-
nels formés dans le do-
maine de l’éducation mais
surtout une aide exté-

rieure, neutre et objective.

Pensez-vous que nous avons
proposé une solution utile ou
adaptée à la prise en charge de
votre enfant?

Oui, à condition que l’en-
fant ne rejette pas toute au-
torité.

Oui, tout à fait et j’ai eu
vraiment l’impression que
nous prenions ensemble
cette décision.
Utile oui. Sans aucun
doute il a été nécessaire
pour ne pas dire vital pour
la survie du lien de devoir

passer par un placement.S’éloigner
pour mieux se retrouver, se recon-
naître et s’apprécier.

Utile sûrement. Adaptée,
on verra! Pour l’instant cela
semble être le cas puisque
ma fille progresse. Je

n’aime pas le terme «prise en
charge», je préfère celui d’accompa-
gnement. Etre accompagnée, c’est
cela qui sera le plus utile et adapté à
ma fille.

Je pense que mon enfant
bénéficie du cadre dont il a
besoin au sein de la mep.

Pouvez-vous voir les bénéfices
du placement à moyen ou long
terme?

Non, puisque ma fille re-
jette ce placement et tou-
tes les limites.

J’ai retrouvé un lien avec
ma fille, la distance me per-
met d’être plus sereine et
moins impliquée affective-

ment dans les situations. Je peux lui
donner à nouveau de l’amour.
Elle grandit et expérimente au quoti-
dien les liens avec ses pairs. Ses «faux
pas» sont accompagnés avec plus de
sérénité.

Le moyen terme commence
à ouvrir des portes d’espoir
même s’il faut rester vigilant.
La fragilité ne devient pas

solidité toute seule et pas en une seule
fois. J’ai appris à faire avec la notion de
rechute de perte passagère de l’espoir,
de l’envie d’abandonner ne pensant
plus avoir de force pour supporter.
C’est la aussi que la prise en charge en
partenariat telle que pratiquée à la
mep m’a apporté de quoi rebondir. Je
ne suis pas un papa comme les autres,
je n’entre pas dans la norme, mon en-
fant est placé. Pourtant rassuré de ne
pas être seul pour affronter ce qui a été
insoutenable.

J’ai très vite vu les bénéfices
du placement dont j’étais
convaincu du bien-fondé.
J’attends cependant un tra-

vail au niveau du bon déroulement des
séjours de mon enfant à la maison. Ce
qui est en construction.

La parole aux parents
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J’en vois déjà quelques-uns.
Ma fille gère beaucoup
mieux les relations,elle s’af-
firme plus et dépend donc

moins de l’attention des autres. Ce
que nous ne réussissions pas à faire
nous-mêmes. Je pense qu’une diffi-
culté est de définir la fin du place-
ment. Ce dernier peut devenir néga-
tif à un moment donné.Comme tous
les parents des enfants placés à la
mep – du moins je le suppose – je
pense que ma fille est «meilleure»
que les autres et cela me fait craindre
qu’elle soit influencée, qu’elle parle
grossièrement ou se mette à fumer ou
à boire par exemple.

Le travail de collaboration avec
le foyer est-il pour vous un élé-
ment important ou indispensa-
ble du placement?

Ce que je désire c’est que
mon enfant aille en classe
et ne remette pas en ques-
tion les directives des édu-

cateurs et de l’école.
Bien évidemment, pour
moi qui suis la mère de cet
enfant et qui vais le rester
envers et contre tout; pour

ma fille qui a besoin de sentir que je
reste sa mère et que je l’accompagne;
pour les professionnels qui ont be-
soin de mon soutien et de ma colla-
boration.

Pour moi, une collabora-
tion est essentielle quelque
soit son intensité en fonc-
tion des besoins et faculté

de chacun. Quelque soit l’histoire
de l’enfant, de la famille, la com-
plexité de la relation ou de la non re-
lation, un enfant aura toujours dans
son esprit une mère et un père. Un
besoin de se rattacher à quelque
chose de commun. Je suis toujours
frappé de voir l’effervescence des
jeunes le jour du groupe parents.
«Mes parents sont-ils là?». Peut im-
porte notre sujet de discussion entre
«vieux», ils sont là! Les plus discrets,
les plus renfermés retrouvent un
sourire certes éphémère, mais un
sourire tout de même parce que
nous nous impliquons. Placé(e)
mais pas seul(e). Cette collabora-
tion fait sans le petit plus de la mep.
Que le placement soit volontaire ou
non, la mep donne une position
centrale à la famille.

Indispensable, essentiel. Et
je pense qu’il pourrait être
développé. Il est actuelle-
ment très «parcellisé».Nous

voyons la représentante du SPJ, la
psychologue, l’éducatrice qui visite
les familles, le directeur, et souvent
l’éducatrice référente. Nos échanges
portent à peu près sur les mêmes su-
jets, avec l’impression de se répéter.

La collaboration est aussi dépen-
dante de l’éducatrice responsable de
ma fille. Le premier référent n’a de
loin pas facilité nos relations avec le
foyer.Le changement a été bénéfique.
La communication est devenue plus
fréquente et plus simple.

Il est pour moi indispensa-
ble à la crédibilité de ce que
nous mettons en place
pour l’enfant. La cohé-

rence entre tous les intervenants fait
partie intégrante d’un cadre clair et
sécurisant pour l’enfant.

Le regard «extérieur» n’est pas
toujours facile à vivre (senti-
ments de culpabilité, échec,
mauvaise mère, mauvais père,
etc.), comment avez-vous vécu
ces sentiments liés au place-
ment de votre enfant?

J’en ai tellement entendu
de tous les côtés, famille,
autorités, etc. je lâche prise
et remet tout à Dieu, sinon

c’est une dépression assurée, même
si je suis croyante.

Au moment du placement,
Des sentiments mêlés: cul-
pabilité et soulagement,
renforcés par l’attitude de

ma fille qui se sentait abandonnée.Je
vis encore ces sentiments parfois.
Surtout avec des personnes qui ne
me connaissent pas bien. Comme si
je n’en avais pas fait assez avant le
placement! Lorsque notre fille re-
vient le week-end et que tout se passe
bien, et que d’autres s’exclament sur
sa gentillesse, je me sens par mo-
ments la méchante! J’ai besoin de me
rappeler que le quotidien n’était pas
chose aisée et que la semaine à
Penthaz nous permet de vivre ces
moments de paix.

Mon premier sentiment a
été de ne pas être dans la
norme, de ne pas être à la
hauteur. Ensuite un senti-

ment de culpabilité face à ce que je
ressentais comme faire un pseudo
abandon de mon enfant.
Evidemment que les questionne-
ments des plus curieux ne tardèrent
pas. Finalement, je me suis persua-
dé que mon choix était juste. Pour
mon enfant, pour moi, mon entou-
rage, il fallait une cassure pour sortir
de cette spirale qui tuait à petit feu
tous ceux qui gravitaient à proximi-
té de la complexité des difficultés de
mon enfant. Dès lors le regard des
autres n’a plus eu le moindre effet.
D’ailleurs les remarques désagréa-
bles proviennent en général d’igno-
rants.

Très forte culpabilité. Ma
fille a été adoptée et le senti-
ment de l’abandonner une
deuxième fois m’habitait.

Cela s’améliore lentement… Je n’ai
jamais eu le sentiment d’être un
mauvais père, mais un père dépassé
par la situation.

J’ai eu la chance de colla-
borer avec des profession-
nels conscients autant que
moi du bien-fondé d’une

intervention et d’un placement, je
me suis sentie soutenue et encoura-
gée bien qu’il ait fallu que je me
batte avec conviction pour que les
choses se mettent en place. D’un
point de vue plus personnel je ne
partage cette situation qu’avec des
personnes suffisamment bien pla-
cées dans ma vie pour la compren-
dre.

Pensez-vous que les retours à la
maison (week-ends, soirées, va-
cances scolaires) sont cohérents
avec la demande de placement
et les difficultés familiales?

Oui, c’est indispensable
pour moi de voir ma fille.
Malheureusement elle va
mal, je voudrais la voir

heureuse et épanouie, scolarisée la
semaine et ayant le sentiment que
les week-ends sont une «récom-
pense» et du temps libre.

Ce placement était possible
dans la mesure où le lien
avec la famille restait très
présent. Les week ends, va-

cances… me renvoient à une vie
«normale» La fréquence des rencon-
tres entretient et nourrit les liens.

Cohérents oui, mais pas
toujours facile à affronter.
Les premières semaines ou
premiers mois, il y a le re-

gard parfois critique de l’enfant qui
n’est pas ou plus en accord avec le
placement. Le retour du dimanche
est parfois source de conflits sup-
plémentaires. Par contre dans une
optique de l’après placement et
d’un retour en famille, les essais du
week-end sont indispensables.
Sinon c’est sans doute aller dans le
mur.

Oui. Et le placement a per-
mis que ces retours soient
positifs. J’ai retrouvé une
vraie relation de père alors

qu’avant la surveillance et le cadrage
systématique faisait passer au se-
cond plan la relation affective. Je me
réjouis à chaque fois de revoir ma
fille et j’ai beaucoup de plaisir à pas-
ser du temps avec elle.

OUI! Ma demande de pla-
cement est pour moi un
moyen de construire un
bon fonctionnement dans

notre vie familiale.

Pensez-vous que l’espace de
travail «Groupe Parents» est un

outil de partage, de réflexion
utile ou nécessaire?

Oui, à condition de pou-
voir participer et saisir ce
qui se dit. Je ne comprends
pas tout ce que disent les

autres parents, mon ouïe s’est dé-
gradée et je suis maintenant handi-
capée. Enfin de journée avec la fati-
gue, mon problème empire, donc
c’est difficile à gérer pour moi, mais
je remercie les éducateurs qui font
ce qu’il faut.

C’est un outil précieux, un
espace qui nous amène à
être des «spécialistes» les
uns pour les autres.Ma par-

ticipation à ce groupe est «une
preuve» aussi pour ma fille, de ma
responsabilité dans notre histoire.

Le «groupe Parents», la pre-
mière fois que je me suis ren-
du à la mep pour mon pre-
mier groupe, j’ai dit à mon

épouse (qui n’est pas la maman de
l’enfant placé), je vais à l’école des pa-
rents où des éducateurs vont m’ap-
prendre à faire un bon père. Un peu
moqueur sans doute et peut-être que
la crainte d’être bousculé dans mes
certitudes me rendait quelque peu sur
la défensive.
J’arrive dans une salle de classe avec
d’autres parents. Je m’installe, reste
discret, observe, écoute. Tiens! Ils sont
comme moi?! Après l’introduction en
matière, les parents des «anciens»
prennent la parole, puis finalement
les «nouveaux» dont je fais partie bais-
sent leur garde et se livrent à leur tour.
Et oui ces autres parents me ressem-
blent. Mêmes difficultés, mêmes pré-
occupations. Finalement dans ce
groupe je me sens normal, alors que
dehors j’ai l’impression d’être diffé-
rent. Entendre les espoirs, des plus an-
ciens qui relèvent des changements
dans leur relation avec l’enfant placé,
je me dis donc ça peut aussi m’arriver.
C’est peut-être une bonne idée. Et sur-
tout mon épouse et moi ne sommes
plus seuls pour affronter ce que nous
vivions depuis quelques temps.
Comme expliqué il y a encore peu de
te temps à ma fille, avant et au début
du placement lorsque je la regardais,
je ne voyais plus que les problèmes,
les difficultés, les échecs, rechutes,
bref rien de bien positif. Le fait de par-
tager les expériences avec d’autres pa-
rents m’a redonné espoir. Aujourd’hui
bien que les relations soient toujours
fragiles, je peux à mon tour témoigner
qu’un lien peut-être retissé et amélio-
ré en passant par des sacrifices
comme le placement. Que durant le
groupe, les échanges soient des rires,
des larmes, des coups de gueules, cela
est toujours dans le respect, en cas de
glissade on nous remet toujours sur le
chemin.
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Il n’est pas rare que des parents parta-
gent au-delà du «groupe Parents» avec
le temps. Nous travaillons sur nous,
sur notre attitude, notre force, nos fai-
blesses vis-à-vis de nos enfants, ceci
sans faire de thérapie terme qui fait
souvent peur. Il n’est pas rare que des
parents partagent au-delà du «groupe
Parents» avec le temps. Nous tra-
vaillons sur nous, sur notre attitude,
notre force, nos faiblesses vis-à-vis de
nos enfants, ceci sans faire de théra-
pie, terme qui fait souvent peur.
N’ayez pas peur de venir, personne ne

vous jugera au contraire. Le fait de ve-
nir sera également perçu positive-
ment par l’enfant confié à la mep.
Avec les autres jeunes, les éducateurs,
intervenants divers, professeurs, nos
enfants travaillent sur eux, la relation,
la frustration, la violence ceci cinq
jours par semaine voire plus. Nous
pouvons bien consacrer deux séances
par mois pour avancer ensemble…

Utile ET nécessaire. J’y ai
trouvé de l’écoute, de la soli-
darité, je me suis senti moins
seul dans mes difficultés de

père. Ma fille est fière que j’y participe.
Elle est ainsi sûre que je continue à me
préoccuper de ce que nous vivons, à es-
sayer de me remettre en question. Cela
lui montre qu’elle n’est pas l’unique
cause de son placement. Je regrette le
peu de participation des parents à ce
groupe. J’aurais probablement beau-
coup à apprendre des parents absents.
Il faut vraiment améliorer cette parti-
cipation pour ne pas lasser les rares
présents.
Je pense que ce travail de sensibilisa-
tion peut être fait par l’éducatrice qui

visite les familles. C’est la mieux placée
pour le mener à bien.

Je pense que cet espace peut
apporter à chacun de façon
différente. Pour ma part je
m’y rends dans un souci de
remise en question et d’im-

plication envers mon enfant et sa si-
tuation. Même si je ne m’identifie pas
forcément aux situations d’autres pa-
rents je pense que cela ne peut être
qu’enrichissant d’échanger, de réflé-
chir ensemble, d’écouter et de parta-
ger son expérience �Pierre-A

Véronique

Matas II «Perspective» de Cossonay
Par
Bérard Christian (enseignant)
Babajee Shiva (éducateur)
Frailich Joanna (stagiaire HES)

Préambule
«…Actuellement, il n’existe que des con-
cepts très flous en matière d’éducation.
Par ailleurs, ces concepts s’avèrent être
difficilement applicables à des enfants
qui présentent des troubles comporte-
mentaux. La pédagogie a emprunté, ça
et là, quelques théories aux psycholo-
gues et psychothérapeutes pour essayer
de construire une science pédagogique,
mais cela ne suffit pas à donner une
vraie définition de l’éducation qui
s’avère être un exercice difficile à faire.
En ce qui me concerne, je dirais simple-
ment qu’une bonne éducation est une
éducation qui stimule chez l’enfant
l’auto-éducation, c’est-à-dire qui lui
permet de construire activement sa vie
ainsi que ses comportements relation-
nels et sociaux.
Si on considère le fait que l’enfant ap-
prend par l’expérience, il est alors indis-
pensable que l’école lui fournisse un ca-
dre dans lequel il lui est possible de ré-
fléchir, de s’intéresser et d’apprendre.
L’école doit également lui permettre de
réaliser des choses en groupes,de coopé-
rer avec autrui, et il est tout à fait sou-
haitable que les adultes et les enfants
discutent, élaborent des projets, fassent
des expériences ou recherches ensemble.
Idéalement l’école devait être le terrain
sur lequel les enfants ont la possibilité
de faire les expériences qui leur permet-
tront de se construire des aptitudes in-
tellectuelles et sociales…». (Christian
Müller et Sarah Messmer, «Les enfants
difficiles: sortir de l’impasse», Editions
Dangles, 2011)

Cet extrait, est sans doute le reflet des
souhaits de la majorité des ensei-
gnants. Malheureusement le quota des
élèves dans les classes, les impératifs
de réussite, les situations personnelles
font que cela ne peut pas toujours être
mis en application. Ce qui a pour con-
séquence que certains élèves n’arri-

vent pas à s’intégrer au système sco-
laire actuel et deviennent quelques fois
des enfants «perturbateurs» dans leur
classe, incapables de s’intégrer au
groupe et de participer aux activités
proposées.

MATAS, vous avez dit MATAS?
Il s’agit en fait de l’abréviation de
Modules d’Activités Temporaires et
Alternatives à la Scolarité. Nous avons
le plaisir cette année de vous présen-
ter le nôtre, le MATAS de Cossonay, à
travers son organisation, ses presta-
tions, ses intervenants, pour vous per-
mettre de découvrir notre travail, no-
tre pédagogie et les enfants que nous
accueillons. Il se situe à la rte de
Morges 33, dans un appartement
d’une belle maison, son nom est
Perspective et il entame sa troisième
année d’activité.

Les MATAS pour qui et
pour quoi?
Perspective fait partie d’un dispositif
novateur dans le canton de Vaud, qui
compte une vingtaine de MATAS I et II.
Les premiers destinés aux élèves de 6 à
12 ans, les seconds aux élèves de 13 à 16
ans. Il peut accueillir une dizaine d’élè-
ves.
La création des MATAS est partie du
constat que certains élèves «décro-
chent» de l’école pour diverses raisons.
Souvent ils n’ont plus de motivation, ils
ont des comportements inadaptés, ils
se trouvent dans une dynamique d’ex-
clusion vis-à-vis de leurs ensei-
gnant(e)s et de leurs camarade(s). Pour
sortir de cette spirale négative, l’hypo-
thèse de regrouper des compétences
complémentaires, celle d’un ensei-
gnant et d’un éducateur, pour accom-
pagner ces élèves à sembler pouvoir
être une opportunité de changement.
Cette collaboration, qui nécessite un
vrai travail d’ajustement, permet de
confronter des regards et des savoirs
différents tout en proposant une cou-
pure partielle et temporaire avec
l’école, dont l’objectif final serait la pos-
sibilité de mieux y revenir et d’y revenir

mieux. Dans ce but, la famille, l’école et
le MATAS vont collaborer pour insuffler
des changements. Si tous les MATAS
ont tous une base commune dans leur
fonctionnement, chacun à développer
sa propre couleur, et son propre nom.

L’organisation
Les MATAS, dans leur organisation
globale présentent la particularité de
dépendre de deux Directions. Celle
rattachée à la DGEO, par l’intermé-
diaire d’un établissement scolaire et
celle du SPJ, par le biais d’une institu-
tion éducative. Du côté de la Direction
Générale de l’Enseignement Obliga-
toire, Perspective est rattaché à l’éta-
blissement scolaire de Cossonay et
son directeur, qui gère les aspects opé-
rationnels (admissions des élèves et
coordination entre les différentes
Directions des établissements scolai-
res) et l’engagement de l’enseignant (y
compris son salaire). Du côté du
Service de Protection de la Jeunesse,
Perspective est rattaché à la Maison
d’Enfants de Penthaz et son directeur
qui gère l’enveloppe financière liée à
son fonctionnement (loyer-charges-
repas-achat de matériel-activités, sa-
laire de l’éducateur et du stagiaire) et
qui assure le travail de réflexion et
d’organisation au sein de la structure.
Un coordinateur éducatif a été nom-
mé pour accompagner l’équipe et
rendre compte aux Directions.
Les élèves de six établissements sco-
laires peuvent bénéficier des presta-
tions de Perspective. Il s’agit des éta-
blissements d’Apples-Bière, de la
Sarraz-Veyron-Venoge, de Préveren-
ges, de Saint-Prex, de Morges
Beausobre et de Cossonay-Penthalaz.
Le temps d’accueil est fixé pour une
durée de 3 mois renouvelable en cas
de besoin. L’organisation du temps
s’organise de la manière suivante :
l’élève reste durant la semaine un tiers
temps dans sa classe et vient passer
deux tiers temps dans la structure. Il
est donc bercé par des allers et retours
en classe, l’objectif restant pour nous
sa réintégration complète à l’école.

Notre équipe est constituée d’un en-
seignant,d’un éducateur et d’un sta-
giaire. Ce trio bénéficie du soutien
hebdomadaire et indispensable d’un
coordinateur délégué par la mep. Ces
rencontres permettent de prendre du
recul avec notre pratique de terrain,
d’offrir un espace de régulation, de
discussions et d’échanges indispensa-
bles à un fonctionnement du binôme
enseignant-éducateur.
Dans notre fonctionnement quoti-
dien, nous décidons en tant qu’ensei-
gnant ou éducateur, de ne pas rester
cloisonnés dans nos fonctions respec-
tives à savoir et en caricaturant à l’ex-
trême que «l’enseignant enseigne» et
«l’éducateur éduque». Chacun des
professionnels s’engage sur le terrain
de l’autre pour différentes raisons.

Le point de vue de l’enseignant
Le décloisonnement des fonctions est,à
mes yeux, indispensable pour différen-
tes raisons. Tout d’abord parce que j’ai
besoin de m’imprégner de la pratique
professionnelle de l’autre, d’être moi-
même confronté à la réalité d’éduca-
teur de mon collègue et de mieux saisir
la complexité de son travail. Ensuite
stratégiquement dans la dynamique
du groupe, il n’est pas envisageable que
ce soit toujours la même personne qui
cristallise les frustrations et les colères
des élèves. A titre d’exemple, ce n’est pas
systématiquement à l’éducateur, «pri-
sonnier» de son rôle, de poser ou repo-
ser le cadre, de rappeler les règles ou le
code de vie de Pespective. Ce «mauvais
rôle» doit être partagé par les profes-
sionnels du MATAS.

Enfin, sortir des activités à caractère
scolaire, comme par exemple accom-
pagner un élève dans la préparation
du repas et le partager avec le groupe,
me permet de mieux en sentir la dyna-
mique. Ces moments de partage cons-
tituent surtout des moments privilé-
giés où les échanges, les discussions se
font sur un autre mode qu’en indivi-
duel, avec un élève dans la salle de
classe «Agora».



Le point de vue de l’éducateur
En tant qu’éducateur, les apprentissa-
ges scolaires sont des tiers relationnels.
J’utilise l’activité afin d’entrer en rela-
tion avec l’élève de la manière la plus
authentique possible. Que ce soit la ra-
dio, le cinéma, le cheval, le foot, etc.
Dans ces activités éducatives, il s’agit
surtout de travailler sur le comporte-
ment, sur l’estime de soi et sur la con-
fiance. De ce fait, je peux accompagner
l’élève pour un soutien en français, en
anglais, en allemand, en géographie,
etc., sans prendre la place de l’ensei-
gnant. Stratégiquement, étant donné
les réticences qu’ont certains élèves face
aux matières scolaires, c’est positif que
l’éducateur intervienne ponctuelle-
ment dans ce domaine,pour permettre
à l’enseignant de sortir du rôle du
mauvais objet (dans le cadre de
Perspective, la réciprocité est de mise).

Pourquoi le nom de
Perspective?
- En premier lieu parce que le MATAS
constitue le lieu de rencontre de plu-
sieurs professions (enseignants, édu-
cateurs) qui pour la durée du stage de
l’élève porteront des regards croisés
sur sa personne, chacun selon ses
compétences et sa perspective de la
situation;
- ensuite, et nous y reviendrons ulté-
rieurement les MATAS accueillent des
élèves dont les perspectives immédia-
tes (école) ou à moyen terme (entrée
dans la vie professionnelle) sont tem-
porairement compromises. Leur pas-
sage au MATAS doit leur permettre,
justement, de dégager une perspec-
tive d’avenir;
- enfin, ces élèves en proie, bien sou-
vent à une mauvaise estime de soi, à
un manque de confiance générale qui
aboutit à des échecs en cascade dans
de nombreux domaines, pourront du-
rant leur stage changer leur regard sur
leur propre personne et réaliser qu’ils
disposent de clefs, en termes de res-
sources, pour faire évoluer leur propre
situation et la perspective de celle-ci.
Les MATAS accueillent des élèves en
rupture dans leur scolarité. Premier
constat; nous n’accueillons pas des
enfants qui ont décidé de se la couler
douce à l’école en fonctions de leurs
propres intérêts. Les élèves accueillis
sont en proie à de vraies difficultés qui
reflètent des comportements inadap-
tés ou des errances scolaires. Elles
peuvent être le fruit de situations fa-
miliales instables ou de parcours de
vie compliqués. Quelques témoigna-
ges:

Stan est arrivé en Suisse il y a environ
deux ans, pour rejoindre sa mère.
Ayant vécu avec sa grand-mère jusque
là,il découvre une autre culture,un au-
tre contexte familial de manière un
peu brutale. Il ne parlait pas un mot de

français à son arrivée, il le maîtrise dé-
sormais parfaitement;
Corentin a un parcours presque iden-
tique.S’ajoute néanmoins à son CV des
violences subies par sa mère et lui-
même. Le seul moyen de communica-
tion ou d’éducation vécu: des mises au
point par les poings. Par mimétisme, il
reproduit ce type de comportement
contre ses camarades;
Marc n’est plus allé à l’école depuis
plus d’une année. Il reste reclus chez lui
avec sa maman. Peu ou pas de vie so-
ciale et de contacts avec l’extérieur. Là
encore, il ne s’agit pas d’une lubie, d’un
petit accroc, d’excuses «bidon» pour ne
pas avoir à effectuer un test de maths
ou ne pas participer à la sortie VTT or-
ganisée par la classe. Marc ne refuse
pas d’aller à l’école, il ne PEUT tout
simplement pas y retourner et son état
nécessite un suivi thérapeutique.

Il s’agit de trois brefs portraits parmi
les élèves que nous avons accueillis.
Pour la plupart écorchés de la vie, en
manquent de repères, ils ont tous été
admis au MATAS pour des stages
d’une durée de trois mois, que nous
avons renouvelé quelques fois. Leurs
semaines sont rythmées par un par-
tage du temps entre leur classe d’ori-
gine et Perspective. Ce point est fon-
damental pour que l’élève ne coupe
pas complètement les ponts avec son
cadre scolaire quotidien, ce qui laisse
envisager un retour à plein temps
dans sa classe.

Les débuts
L’équipe actuelle est entrée en fonc-
tion en août 2010 avec une mission de
taille et un défi des plus stimulant et
passionnant: développer des presta-
tions pour ses futurs élèves-stagiaires
et organiser le lieu d’accueil. Très vite
l’accent a été mis sur des activités qui
allient le développement de l’estime
de soi et le plaisir. Des éléments fon-
damentaux pour l’équipe qui cons-
tate que bien souvent des comporte-
ments inadéquats masquent un man-
que de confiance et de repères. Ces re-
pères seront donnés à travers une or-
ganisation qui ritualise les activités.
Nous avons volontairement souhaité
que l’aménagement des locaux de
Perspective ne rappelle pas l’école. En
effet, nous accueillons essentielle-
ment des élèves fâchés avec l’école et
ce qu’elle représente. Par ce choix,
nous avons marqué une différence
avec l’environnement scolaire habi-
tuel de l’élève. Cette volonté se traduit
dans le choix du mobilier et l’aména-
gement des pièces. Accueillantes, ras-
surantes, elles ne rappellent en rien
des salles de classes «traditionnelles».
Chacune est consacrée à une activité
particulière. Nous verrons ultérieure-
ment que le travail des compétences
scolaires y est abordé d’une manière

différente. C’est la marque de fabrique
des MATAS que de proposer des acti-
vités «alternatives à la scolarité», et de
trouver des moyens de mobiliser les
compétences scolaires d’une autre
manière.

Espace «Baobab»
Cet espace est à la fois le lieu dans le-
quel débute et se termine la journée. Il
représente l’ossature, la colonne ver-
tébrale de notre organisation quoti-
dienne ainsi que le le baromètre de
nos journées et en donne le «pouls».
Au delà de l’aspect individuel,
«Baobab» permet de cerner la dyna-
mique du groupe et les tensions sus-
ceptibles de l’habiter. Dans cet espace
de communication, Perspective est
animée alternativement par l’ensei-
gnant et l’éducateur avec une prise de
notes de ce qui se dit et se décide. Il y a
un protocole à suivre d’une manière
ritualisée. Tout d’abord tous les élèves
et les adultes sont assis autour d’une
petite table ronde, ensuite nous parta-
geons une petite collation afin de ré-
pondre aux besoins primaires et de
bien débuter notre journée.

L’animateur fait sonner le bol chan-
tant, ce qui signifie à ce moment la
que chacun garde le silence. Ceci jus-
qu’à ce que ce dernier demande à tour
de rôle à chaque personne d’exprimer
son humeur du jour, de donner des in-
formations. Ensuite il conduit le débat
sur les questions et réponses et pour
terminer il rappelle la perspective in-
dividuelle de la journée, à savoir, qui
fait quoi dans la matinée ou dans
l’après-midi.
Il est à noter que dans cet espace, nous
valorisons l’élève dans les efforts qu’il
a fait. C’est très important de mettre
l’accent sur cet aspect. Souvent les
élèves de Perspective ont l’art d’attirer
négativement attention des adultes. A
la fin de chaque espace «Baobab», les
professionnels vont mettre en exergue
les progrès des élèves. Par exemple:
«tu arrives à l’heure par rapport à la se-
maine dernière, tu ne coupes plus la
parole à tes camarades, tu as fait un
grand effort pour ne pas insulter
l’adulte, bravo pour ton émission de
radio, merci d’avoir pris l’initiative de
débarrasser la table, c’est excellent la
lettre que tu as rédigée pour ton stage
chez le paysagiste, etc.»
Cette régularité et cette répétitivité
sont indispensables car elles permet-
tent aux élèves d’intégrer les change-

ments intervenus dans leur compor-
tement. Parfois lieu de confronta-
tions, l’espace «Baobab» favorise le
travail autour de la prise de con-
science. Avec le temps, les échanges
quotidiens amènent les élèves à réflé-
chir sur leur propre comportement et
à identifier des compétences pour
mieux gérer les émotions, la frustra-
tion ou la colère.

L’espace «Baobab» avec le temps est
devenu un rituel indispensable et in-
contournable pour les élèves. Pour
preuve: la seule fois où nous avons
voulu l’annuler, les élèves se sont in-
surgés à l’unanimité! Il est évident
qu’ils avaient intégré le respect du rite
de passage et tenaient absolument à
ce moment d’échanges qui leur per-
met d’aborder leur journée de ma-
nière sereine et d’en connaître le dé-
roulement comme nous l’a dit
Augustin: «Mais Monsieur vous ne res-
pectez pas les règles, j’aimerai bien
vous dire au revoir au Baobab et savoir
si demain j’irai au cheval».
Ce rituel est rythmé par l’utilisation
d’un bol chantant qui marque le dé-
but et la fin des réunions. Comme un
arbitre de volley qui siffle le début
d’un match et la fin, il en va de même
pour le bol chantant dans le contexte
de l’espace «Baobab». Les élèves ont
besoin de rituels et de symboles dans
une société qui perd de plus en plus
ses références. Nous aurions pu pren-
dre une trompette si nous étions des
virtuoses. Le bol chantant est pratique
à faire sonner tout comme une cloche
et cela sans connaissance particulière
du solfège.

Espace «Agora» et
espace «Media»
C’est le temps réservé au travail sco-
laire, qui offre des approches différen-
tes de celles proposées par l’école. La
salle de classe «Agora» n’est pas forcé-
ment celle que les élèves fréquentent
le plus volontiers. Fâchés et allergi-
ques à tout ce qui gravite autour de
l’école, ils ne font pas toujours les liens
entre apprentissages scolaires et vie
professionnelle future. A leur arrivée,
dans une phase que nous pourrions
qualifier «d’atterrissage», nous avons
pris l’option de leur octroyer une res-
piration bienvenue.
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En accord avec le corps enseignant,
les élèves bénéficient d’un allègement
du programme. Toutefois les compé-
tences scolaires restent mobilisées, au
travers de rédactions de textes, de re-
cherches liées à la radio, au cinéma, à
la cuisine, au sport, à la musique, etc.
De manière très concrète, les élèves
ont réalisé des dossiers thématiques
sur le ou les sujets de leur choix. Je ci-
terais le Football, la présentation d’un
jeu vidéo, de Ronaldo, de John
Lennon, de Tupac, ou Damien
Walters, des stars qui ont inspiré les
élèves. Grace à ces projets nous avons
travaillé la syntaxe, la grammaire, la
pertinence et le choix des informa-
tions à véhiculer, ainsi que l’esprit cri-
tique sur les données récoltées sur in-
ternet (questions d’éthique) par
exemple. Un vaste champ de compé-
tences développées et travaillées à la
mode de l’école «standard». La réali-
sation de ces dossiers a servi de base
de travail pour la réalisation de chro-
niques radiophoniques.
Perspective bénéficie du matériel né-
cessaire pour la production d’émis-
sions de radio, matériel mis à disposi-
tion par le Haute Ecole Pédagogique
du canton de Vaud. Lors des enregis-
trements, d’autres compétences sont
mobilisées et le travail se fait en duo
(l’intervieweur et l’interviewé). Il faut
passer d’un dossier de plusieurs pages
à une chronique de quelques minu-
tes, réfléchir au poids des mots, cons-
truire un dialogue cohérent, rendre le
discours intéressant sous peine de
voir les auditeurs décrocher. Poser sa
voix et travailler son expression, choi-
sir des intermèdes musicaux en re-
nonçant parfois à des groupes ou des
chanteurs qui nous tiennent à cœur,
afin de ne pas heurter la sensibilité des
auditeurs.
Si les premiers pas sont difficiles (qu’il
est compliqué d’écouter sa propre
voix enregistrée!), la majorité des élè-
ves s’est investie dans cette activité
avec à la clef une dizaine de chroni-
ques que nous vous invitons à écouter
en suivant le lien internet suivant:
www.scolcast.ch/-podcast/85/105
Internet permet le partage des émis-
sions réalisées avec les familles, les en-
seignants et les élèves de la classe, et
ce en dépit des distances qui les sépa-
rent. L’écoute des émissions stimule et
provoque la plupart du temps un
changement de regard sur l’élève. En

difficulté à l’école, il est perçu sous un
autre angle, par des enseignants éton-
nés et quelques fois surpris par sa per-
formance.
Dans cet espace «Agora et Media»,
nous travaillons également en colla-
boration avec les «Ateliers du Cinéma»
d’Aubonne. Un cinéaste vient réguliè-
rement et forme les élèves à l’histoire
du cinéma, leur apprend à manier la
caméra, à utiliser le logiciel de mon-
tage, à construire un petit scénario, à
se filmer et à se regarder. Chaque
étape conduit à des apprentissages in-
tellectuels, pratiques et émotionnels.
L’élève apprend à apprivoiser son
image et sa voix, il découvre aussi celle
qu’il renvoie aux autres. Il développe
une vision globale et une constance
dans l’engagement pour arriver à un
résultat final, ce qui n’est pas facile
pour nos élèves. Mais quelle satisfac-
tion à la fin! Il s’agit d’un point impor-
tant puisque la finalisation des diffé-
rents projets (dossiers thématiques,
chroniques radiophoniques, produc-
tion de courts-métrages) leur permet
d’entrer dans une dynamique de «pe-
tits succès», aux antipodes de leurs
échecs scolaires souvent répétés.

Approche par le Cheval
Pour cette activité, nous nous dépla-
çons chaque semaine dans le village
de Fey, à «l’enfant Takhi». L’approche
proposée à l’élève est de «travailler» la
confiance en soi, le comportement
adapté à chaque situation, la relation

à l’autre, la patience et d’essayer de
«nouer le dialogue» avec le cheval.
Aston, 13 ans, parle de lui comme: un
élève incompris, plus puni que les au-
tres élèves de sa classe. Souvent dans la
cour de l’école il ne supporte pas que ses
camarades lui marchent sur les pieds.
Alors il se sent envahi par la colère et ri-
poste à la force de ses poings. Dans l’ac-
tivité du cheval il a remarqué qu’il ne
pouvait pas répondre par ce mode au
cheval qui ne parle pas le même lan-
gage que lui. Il a appris à communi-
quer avec Alaska d’une manière res-
pectueuse et sans violence. Il a consta-
té par lui-même que lorsqu’il chan-
geait d’attitude et qu’il devenait plus
calme, le cheval lui rendait la récipro-
cité. Il a été en mesure de transposer
cette expérience à son vécu d’élève.
Peu à peu un comportement «adé-

quat» dans le contexte scolaire ainsi
qu’à Perspective a influé de manière
positive le regard que ses pairs por-
taient sur lui.
Augustin rencontre le monde du che-
val pour la première fois. En s’occu-
pant de Cisko un cheval aveugle une
fois par semaine, il a appris notam-
ment à poser sa voix, à garder la bonne
distance avec l’animal et à prendre
confiance en lui. Il a pu dire après un
certain temps qu’il éprouvait du res-
pect pour ce cheval qui avait dans le
temps vécu des maltraitances. Après
cette expérience Augustin retourne
dans sa classe le lendemain avec un
peu moins de répulsion de l’école.
Même s’il répète que l’école ce n’est pas
sa «tasse de thé», il est moins en colère
contre le système scolaire et s’efforce de
mettre un peu de bonne volonté. A
l’école certains de ses enseignants
constatent de subtils changements de
comportements. Augustin prend dou-
cement son envol. Il commence à se
débarrasser de ses étiquettes de «Bad
boy». Il dira vers la fin de son stage à
Perspective: «Si je respecte ce cheval, je
peux aussi respecter mes camarades et
les adultes».

La cuisine de Perspective
Deux fois par semaine, élèves et adul-
tes partagent le repas de midi. Les re-
pas sont choisis et préparés par un
élève, accompagné à tour de rôle par
l’éducateur, l’enseignant ou le (la) sta-
giaire. Cet atelier mobilise bien évi-

demment des compétences déjà énu-
mérées plus haut, auxquelles nous
pourrions ajouter l’anticipation dans
le choix des repas et l’organisation de
l’espace cuisine pour que la prépara-
tion puisse se dérouler dans les
meilleures conditions. Une concen-
tration de tous les instants est néces-
saire pour que le repas préparé ne soit
pas trop éloigné de la recette initiale.
Des exigences, toutes sauf évidentes
pour les élèves, mais qui prennent
sens durant l’activité. Au delà de ces
aspects, la cuisine amène tout natu-
rellement un lien avec la famille et la
culture d’origine, c’est l’occasion de
parler de l’histoire et de la géographie
du pays d’origine de l’élève.
Enfin, nos cuisinières et cuisiniers en
herbe partagent leur repas avec le
groupe, avec la satisfaction légitime

d’être allés au bout d’un processus et
de répondre par la même occasion à
l’un des besoins primaires de l’être
humain. Etonnamment, les élèves ont
réclamé d’être notés sur cette activité.
C’est avec beaucoup de sérieux qu’ils
utilisent la grille d’évaluation mise à
leur disposition. Elle permet de tra-
vailler sur la reconnaissance de la tâ-
che effectuée et dans une certaine
mesure, favorise la prise de recul par
rapport à d’éventuelles critiques de la
part du groupe.

Espace «Arc-en-ciel»
Il est dédié aux stagiaires pour la mise
en place d’activités en fonction de
leurs intérêts et des compétences à
acquérir. Actuellement la stagiaire de
la HES travaille ses objectifs de forma-
tion pratique et l’un des objectifs
choisi consiste à accompagner un
élève pour la réalisation d’un court
métrage sur son cursus à Perspective.
Par cette démarche, elle souhaite tra-
vailler plus particulièrement de façon
individuelle avec un élève en tenant
compte de la dynamique de groupe.
Cette expérience de création collabo-
rative devrait lui permettre de déve-
lopper des compétences techniques
et relationnelles. Pour l’élève, l’estime
de soi et la mise en confiance vont être
sollicitées. Il aura l’opportunité d’ex-
primer ce qu’il souhaite par l’image et
il va pouvoir garder une trace de son
parcours à Perspective, ainsi que pré-
senter son film à ses camarades dans
sa classe d’origine.

Collaboration école-Perspective
Il est fondamental de rappeler que
l’admission d’un élève au MATAS ne
signifie pas son exclusion de l’école ou
de sa classe. Si ce temps de stage offre
souvent une respiration bienvenue à
l’élève et aux enseignants, la perspec-
tive du retour à plein temps à l’école
ne doit jamais être perdue de vue.
C’est cet objectif que l’école, la famille,
Perspective visent en premier lieu.
Notre expérience de terrain a révélé
que l’une des difficultés majeures de
la collaboration avec l’école était liée à
la nécessité d’un changement de re-
gard sur l’élève qui dysfonctionne,
perturbe, dérange. Les situations sont
parfois si tendues, que l’admission à
Perspective constitue un appel à l’aide,
à notre sens quelques fois trop tardif,
pour des enseignants qui se retrou-
vent être en manque de solutions;
souvent désabusés par des situations
qui sont complexes et certainement
«fatigués» d’avoir tout essayé pour les
gérer.
Les tensions vécues entre les maîtres
(esses) et les élèves peuvent bien évi-
demment expliquer la difficulté à con-
tinuer à voir le «bon côté» de l’élève
(certainement sa face momentané-
ment cachée), et c’est un axe de travail



qui suscite encore des réflexions au
sein de l’équipe de Perspective. Lors
des réunions qui jalonnent le stage de
l’élève nous avons fait état du chemin
parcouru. Mais bien souvent, lors de
leur retour en classe, ces élèves
«Matassiens» continuent quelques
fois à être stigmatisés, comme si le
changement n’était pas perceptible
pour tout le monde. Nous pensons
qu’il est important de continuer à col-
laborer avec le corps enseignant afin
de valoriser d’avantage les bénéfices
du passage d’un élève au sein du MA-
TAS.
L’année scolaire 2010-2011 a consti-
tué un formidable champ de décou-
vertes et de rencontres où se sont cô-
toyés les attentes de l’école et les
moyens mis en œuvre par Perspective.
L’école considère la réussite de l’an-
née et le suivi du programme scolaire
comme étant essentiels. Préoccupa-
tion sans aucun doute partagée, et à
juste titre, par bon nombre de parents.
Or il faut bien l’admettre: certains élè-
ves sont en rupture avec l’école et les
apprentissages scolaires qu’ils perçoi-
vent comme «nuls» et ne «servant à
rien». Cette démission constitue sou-
vent le symptôme et le révélateur
d’autres préoccupations.
Nous pouvons citer Marjolaine qui a
effectué un passage au MATAS un peu
plus de 3 mois. De notre première ren-
contre en réseau à l’école, nous gar-
dons le souvenir d’une adolescente

fermée sur elle-même, le visage sa-
vamment dissimulé derrière ses che-
veux, peu intéressée par les adultes
qui dissertaient à son sujet, marquant
son désintérêt en tripotant de temps à
autre son téléphone portable. Au
cours de son séjour, nous avons assis-
té à une belle métamorphose, qui s’est
révélée au grand jour lors de la der-
nière rencontre réunissant l’élève, sa
famille, l’école et Perspective. Nous
avons redécouvert une adolescente
souriante, présente, attentive et con-
cernée par les discussions sur la suite
de sa scolarité.
Quels sont les éléments qui ont con-
duit à ce changement radical? Ils sont,
de notre point de vue, multiples. De
par son travail avec la famille, l’équipe
a favorisé un rapprochement entre la
mère et la fille. Perspective a offert à
Marjolaine un espace d’écoute et de
discussion. Elle s’est investie sans
compter dans la réalisation d’exposés,

de chroniques radios. Elle a pris une
place prépondérante au sein de la dy-
namique de groupe de Perspective.
L’école quant a elle, a continué à tra-
vailler autour de la place vide de
Marjolaine et de son retour futur. Au
final, c’est la cohésion et l’unité de dis-
cours école-famille-Perspective, clai-
rement ressenti par Marjolaine, qui a
porté ses fruits.

Collaboration Perspective-
Parents
Sans l’accord des parents, il n’y a pas
de stage possible, puisque ce sont eux
qui octroient l’autorisation pour que
leur enfant vienne au MATAS. Ensuite
parce qu’ils donnent des éclairages
importants sur leurs enfants. L’expé-
rience nous montre qu’il y a des amé-
liorations significatives lorsque nous
pouvons travailler en collaboration et
en soutien réciproque. Dès lors qu’un
enfant se trouve en difficultés à
l’école, nous pouvons faire l’hypo-
thèse qu’il y a toujours plusieurs cau-
ses possibles. Nous pouvons aussi dire
qu’il a de la chance de faire du bruit
afin d’être remarqué. Est ce un appel
d’aide pour qu’on s’intéresse à sa
souffrance d’écolier?
À Perspective l’équipe se rend autant
que possible dans la famille afin de
Co-construire avec les parents des so-
lutions à partir des problèmes identi-
fiés ensemble lors de nos rencontres.
Nous mettons un cadre en commun
avec la participation active de l’en-
fant. Par exemple, l’année passée avec
un élève nous avons élaboré un con-
trat entre la mère et son fils sur le res-
pect mutuel des règles de la maison.
Le fils s’était engagé à aider sa mère
dans quelques tâches quotidiennes
ainsi que ranger sa chambre en plus
de rentrer à l’heure indiquée à la mai-
son. De l’autre côté, la mère s’enga-
geait à faire l’effort de ressortir plus
souvent les points positifs que les
points négatifs. Ensuite nous nous
sommes retrouvés chaque vendredi
au moment où l’enfant était ramené
chez lui afin d’évaluer si chacun res-
pectait sa part du contrat.
Durant le de stage de l’élève, nous
avons posé un cadre organisationnel
et nous avons constaté un change-
ment de regard de la mère sur son fils
et réciproquement. Comme bénéfice
secondaire la mère est devenue plus
participative dans le réseau à l’école
et le fils moins perturbateur dans sa
classe.

Des mesures, quels effets?
Durant l’année scolaire écoulée, nous
avons accueillis des élèves aux profils
très variés. Lors de la fin du stage, nous
leur avons demandé de nous dire ce
que leur passage à Perspective leur
avait apporté. Voici quelques mor-
ceaux choisis:

Marjolaine: «Depuis que je suis au
MATAS, je fais moins de conneries…».
Nous avons pu vérifier lors de nos ré-
seaux que la maman retrouvait sa fille
à la maison. Son comportement était
adéquat et la communication mère-
fille clairement améliorée. Elle a réin-
tégré sa classe à 100% avec une atti-
tude positive et avec la volonté de me-
ner sa scolarité obligatoire à son
terme.
Corentin: «Depuis que je suis ici, je me
bagarre moins en classe.J’arrive à maî-
triser ma violence…». Il a réintégré sa
classe après six mois de stage. Les en-
seignants ont relevé que son compor-
tement s’était amélioré, même s’il res-
tait encore du chemin à parcourir
pour répondre aux exigences de
l’école. Complètement démotivé dans

ces apprentissages scolaires en 6e,
Corentin, désormais en 7e, s’investit
dans son travail scolaire et les bonnes
notes sont au rendez-vous. Tout au
long de son passage à Perspective,
nous avons bien collaboré avec sa
mère et le corps enseignant. Cette col-
laboration a contribué à favoriser
l’épanouissement de Corentin.
François: «Je suis impatient de quitter
Perspective et de retourner à l’école…».
Il voulait absolument retourner dans
sa classe. Il s’est beaucoup investit
pour garder le lien avec ses camarades
par le biais de l’activité «Radiobox».
Nous avons rencontré l’enseignant de
cet élève voici un peu plus d’un mois.
Il nous a signalé que le passage à
Perspective avait porté ses fruits.
Même si tout n’est pas encore parfait,
les compétences en concentration de

François se sont améliorées. Il est
moins dissipé et parvient à se centrer
sur les apprentissages scolaires.
Pierre: «J’ai pris confiance en moi, j’ai
pu dépasser certaines de mes limites à
l’escalade. J’ai trouvé un espace
d’écoute au MATAS…». Lors de son dé-
but de stage, l’école s’interrogeait sur
la pertinence de la poursuite de sa
scolarité obligatoire. Pierre, lors de
l’une de nos séances avait lui-même
confirmé vouloir aller jusqu’à son
terme. Le stage à Perspective a révélé
un élève preneur des activités, respec-
tueux du cadre et doué de «ses mains».
En cours des stages il est apparu
comme évident pour l’école et Pierre
que la voie à privilégier était celle d’un
préapprentissage. Il a été engagé dans
un garage dès le mois d’août en quali-
té d’apprenti-mécanicien.
Leila: «C’est la première fois que je me
suis sentie aussi bien dans un
groupe…» Le principal défi pour Leila
était celui de pouvoir intégrer un
groupe d’élèves, de s’y faire une place,
tout en laissant exister l’autre. Elle a su
mobiliser ses compétences sociales et
humaines nécessaires. Elle a investi
les activités proposées avec une
grosse envie et une grande motiva-
tion. Déscolarisée depuis plus d’une
année, l’objectif fixé avec ses parents
et ses thérapeutes était celui d’un re-
tour à l’école. Perspective a joué avec
succès le rôle de passerelle entre la
prise en charge en milieu thérapeuti-
que et l’école. Leila est à nouveau sco-
larisée depuis le début de cette année
scolaire.

Nos observations quotidiennes ont
révélé des évolutions significatives
dans la posture des élèves face à
l’adulte, dans le choix d’un mode de
communication respectueux de co-
des sociaux, dans la capacité d’écoute
et de respect de l’opinion de l’autre.
Ces ajustements, aussi modestes
soient-ils ont été corroborés par les
enseignants lors des retours des élèves
dans leurs classes respectives.
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Deux départs dans l’équipe
éducative cette année.
Monsieur Djamel Belarouci

engagé en 2007 et Madame Sandra
Garrido engagée en 2001 (Sandra
nous avait quitté une première fois
pour effectuer une formation de pho-
tographe, réengagée en 2009), elle
nous quitte cette fois pour se consa-
crer entièrement à sa passion, la
photo. Encore des collègues qui ont
marqué par leur présence, leur hu-
mour, leur envie, leur enthousiasme
et leur motivation le groupe des jeu-
nes et des adultes. C’est toujours avec
un brin de tristesse que nous laissons
partir des collaborateurs, des collè-
gues compétents, mais certainement
aussi avec beaucoup de satisfaction

que nous les imaginons s’épanouir et
offrir à d’autres ce qu’ils nous ont
donné pendant de nombreuses an-
nées. Je leur souhaite beaucoup de
plaisir et de réussite dans leurs nou-
veaux projets.
Pour les remplacer, sur le bateau
mep, nous avons eu le plaisir d’ac-
cueillir Matthieu Palumbo, éduca-
teur formé en France voisine, qui a
déjà une expérience des adolescents,
passionné par le sport qu’il a pratiqué
à haut niveau et Anne-Lise Georges,
éducatrice formée à l’Ecole supérieur
en éducation sociale de Lausanne,
imprégnée de valeurs essentielles,
humanistes et anthropologiques.
Nous leur souhaitons à tous les deux
beaucoup de satisfactions dans l’ac-

compagnement du groupe des jeu-
nes et dans notre collaboration.
Nous accueillons cette année,
Mesdames Pascale Rudaz, et Joanna
Frailich en qualité de stagiaires. Elles
commencent leur deuxième année
de formation HES comme éducatri-
ces sociales à l’école d’études sociales

et pédagogiques (éésp) de Lausanne.
La première intervient dans le cadre
de la mep, la deuxième sur le terrain
du Matas Perspective de Cossonay. Je
leur souhaite de vivre de belles aven-
tures sur les sentiers escarpés et pas
toujours balisés de l’intervention
éducative �
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Conclusion
En guise de conclusion, nous pouvons
définir le rôle du stage de la manière
suivante: sur une durée relativement
brève (3 à 6 mois), travailler sur l’es-
time et la confiance en soi grâce aux
différentes activités proposées par
Perspective et mobiliser ou révéler à
l’élève des compétences essentielles,
sont un chemin indispensable et uti-
les pour la poursuite de sa scolarité,
pour son entrée dans le monde pro-
fessionnel ou tout simplement pour
sa future vie d’adulte. Il s’avère impor-
tant de partager et par la même occa-
sion de valoriser les réussites de
l’élève au MATAS avec ses ensei-
gnants, ses camarades de classe, sa fa-
mille. Faire du passage à Perspective
une expérience de vie enrichissante
avec à la clef, l’obtention un «certifi-
cat» de réussite du MATAS (ce certifi-
cat permet à l’élève, aux enseignants,
à la famille et à son entourage en gé-
néral, de mesurer le travail et les pro-
grès accomplis dans les activités).
Il nous semble important de casser
cette image, à notre sens trop souvent
véhiculée, selon laquelle un séjour au
MATAS s’apparente à des «vacances».
Il s’agit, vous l’avez bien compris d’un
travail qui touche des compétences

émotionnelles et qui ne fait pas l’éco-
nomie de se regarder faire et agir. La
collaboration restant un maître mot
dans sa réussite. Nous espérons avoir
montré par ces quelques lignes que
malgré leur coté «sympathiques», les
activités proposées par Perspective
ont un sens, une raison d’être, qu’elles
sont autant de portes d’entrées qui
permettent de travailler sur la con-
fiance en soi, le respect, l’autonomie,
l’estime de soi, exister et coopérer
avec les autres, autant de valeurs qui
touchent des compétence d’intégra-
tion sociales et qui sont souvent pour
les élèves que nous accueillons, un
passage obligé vers la remise en route
des capacités d’apprentissage. Celles-
là même qui sont indispensables pour
donner du sens au fait d’aller à l’école
et d’apprendre.

L’élève pourra apprendre, faire son
«métier d’écolier», si son entourage est
suffisamment sécurisant et le par-
cours de vie de chacun et ses référen-
ces culturelles influencent la façon
d’aborder ce travail. Cela devient par-
fois très compliqué et il s’avère indis-
pensable de solliciter l’échange entre
école, parents et notre binôme, pour
permettre de construire ensemble des

repères en vue d’une scolarité sans
rupture. Les apports de chaque «par-
tenaire encadrant» peuvent être très
complémentaires. C’est pour cette
raison qu’il est indispensable que le
contact régulier entre les partenaires
s’établisse, afin de maintenir une ha-
bitude de dialogue et d’échanges qui
soutiennent l’élève en difficultés sco-
laires et l’accompagne dans son évo-
lution.
Néanmoins, en tant que profession-
nels nous devons garder à l’esprit et
accepter que, malgré toutes les com-

pétences réunies, le retour ou le main-
tien de l’élève dans une scolarité «clas-
sique» n’est pas toujours envisageable.
Lors d’une situation de mise en échec
de la prise en charge à Perspective, le
réseau a pu orienter le choix vers d’au-
tres solutions plus adaptées aux be-
soins de l’élève (enseignement spé-
cialisé). Afin de mettre toutes les
chances du côté de l’écolier, il nous
paraît indispensable que le MATAS
soit présenté comme une «bonne so-
lution alternative» et non comme une
«dernière chance» �
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   Organigramme et vue d’ensemble mep 2011 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
Places : 15 + 1 

        Sexe : mixte, proportion variable. 
        Age d’entrée : entre 12 et 16 ans  
        Sortie : fin de scolarité obligatoire 
        Buts : accueil d’enfants, d’adolescents 
        nécessitant un placement en raisons de 
        difficultés sociales, familiales et scolaires 
        Conditions d’admission formelles : 
        décision et garantie financière d’un  
        service placeur : Service de protection 
        de la jeunesse, Tuteur Général,  
        Tribunal des mineurs 
        Personnelles : pouvoir s’adapter aux 
        exigences de l’école publique 
        Modalités d’admission : une anamnèse, 
        travail avec et dans la famille 
        Pour les parents : Participation active, 
        Groupe « Parents » 

ASSEMBLEE GENERALE 
Président 

Bernard Isely 
 

Jacques Bezençon, Président 
Fred-Alain Muriset, Trésorier 

Evelyne Raillard Zürcher, 
Secrétaire 

Frédéric Batori 
Denis Chessex 
Line Corbel 

Annette Dépraz 
René Duvanel  

Albert Emery (Représentant de 
la commune de Penthaz)  

 

DIRECTION 
100 % 

Eric Hartmann 
(1994, direction 2001) 

 

  

 

 

COMITE 
Bureau 

ADMINISTRATION 
43 % 

- ADM résidents 
- ADM personnel 

Budget/Comptabilité 
 
 

17% 
- Secretariat 

Ariane Cuhat 
 (1995) 

Christine Mathez 
(2008) 

EQUIPE EDUCATIVE 
570 % 

- Pédagogie 
de la vie par la vie 

- Travail de 
groupe/Espaces-Modules 

éducatifs ressources 
formalisés 

- Appuis scolaires 
- Journées éducatives 

Camps/WE 

CUISINIERE 
90 % 

- Gestion des menus et 
du budget alimentation 
- Fonction éducative en 
cuisine, encadrement de 

l’Atelier 
« Autour de la cuisine » 

 
- Intendance générale 

 

AIDE DE MAISON 
52 % 

-  Hygiène et 
nettoyages généraux 

- Lessive

 

Orsat Radonic 
Coordinateur éducatif 

(2000) 
Corine Ripa-Longchamp 

(2005) 
Nicolas Bauen (2008) 
Elsa Widder (2009) 

Mathieu Hugonnet (2010) 
Matthieu Palumbo (2011) 
Anne-Lise Georges (2011) 

Stagiaire 
Pascale Rudaz  

Dominique Guignard 
(2009) 

 

Gabrielle Besson  
(2000) 

RELATIONS EXTERIEURES 
- Admissions 

- Synthèses/familles 
- Services placeurs 

- Ecoles 
- Médecins/Soins 
- Police/Justice 

 Organe de vérification 
des comptes 

AB Révision et contrôle de 
gestion SA 

 

ACCOMPAGNANTE 
EDUCATIVE DES 

PARENTS A DOMICILE 
40% 

Marie-Christine Kissling 
(2008) 

PSYCHOLOGUE 
30'000 Fr/année 

Atelier « Therados » 
Yasmina Weissbrodt 

(2007) 

MATAS II 
« Destination Perspective » 

Cossonay-Ville 
200 % + stagiaire 

Shiva Babajee  (2010) 
Christian Bérard (2010) 

(Par DGEO) 
Joanna Frailich (Stagiaire) 
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